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Le <temps du réalisme» 


Au lendemain de son suc- 
cès militaire au Liban. où il 
a durement frappé les «ter- 
roristes» contraints à la dis- 
persion, M. Begin assure avoir 
connu, du fait. de son plus 
fidèle allié, le «jour le plus 
dur» de sa carrière de pre- 
mier ministre d'Israël. Faisant 
violence à son caractère, îl 
#a pas répliqué par l'invec- 
tive on l'anathème au « plan 
Rearan». C'est dire combien 
il en mesure les implications 
et le péril pour sa politique. 


Le refus vigoureux et arsu- 
menté que le cabinet israé- 
lien oppose aux propositions 
américaines n'a Pas surpris 
la Maison Blanche, où l'on 
assure, avec un rien d'hu- 
mour, s'être attendu à une 
«controverse» et n'avoir pas 
espéré que ces suggestions 
fussent « acceptées en bloc 
pa: les Arabes et les Israé- 
liens ». 


Tel n'était pas, on s'en 
doute, le propos du président 
américain. Pins qu'un ballon 
d'essai et moins qu'un plan 
de réglement, son discours. 
visait un objectif à la fois 
plns mudeste et plus réaliste. 


Les Arabes étaient exaspérés 
par l'évidente collasion des 
Etats-Unis avec l'adversaire 
qui assiégeait et bombardait 
l'une de leürs capitales, mais 
mesnraient . le : rapport - des 
forces et, potr beaucoup, 
n'étaient pas mécontents en 
fix de compte, de l'affaïblis- 
sement de l'O.L.P. M. Reagan 
entend leur démontrer que 
leur silence on leur passivité 
ont ét. appréciées et que dan 
mal peut sortir un bien Son 
discours n'apporte pas de uo- 
vation majeure. M. Carter avaît 
déjà souhaïté un foyer (home- 
land) ponr les Palestiniens, 
dont son successeur voudrait 
qu'ils exercent, en « associa- 
tions avec la Jordanie, un 
a self-government » en Cisjor- 
danie et à Gaza. Pourtant, le 
momenht choisi n'est pas in- 
différent. Washinston pro- 
clame, au lendemain de leur 
plus lourde. défaite militaire. 
que les vaincus ont le droît de 
se gouverner eux-mêmes chez 
eaux, en Palestine, et que ce 
droit est l'un des éléments 
capitaux d'un enouveau dé- 
part» vers nne paix € véri- 
table et durable ». 


M. Reagan s'est-il eomme 
on l'en accuse à Jérusalem. 
«écarté» des accords que son 
prédécesseur, à: Camp David. 
signa en 1978 en qualité de 
stémoin» avec un ravisse- 
ment visible? M Begin, qui 
veut le démontrer, n’est pas 
très convaincant. Le prési- 
dent américain ne sen tient 
pas à la lecture vétilleuse et 
nltrarestrictive des textes que 
préconise son  incommode 
allié. Il réaffirme pourtant les 
principes de règlement global 
qu'ils contenaient. 


Les céléments nouveaux » 
dont fait état l'O-LP. dans ses 
tontes premières réactions, et 
dont beaucoup d’Arabes se 
félicitent, ne tiennent pas à 
l'éxégèse des textes. Hs relè- 
vent plutôt d'un espoir. 
M Reagan lui-même présente 
avec solennité comme un 
« nouveau départ » la nécessité 
de prendre en compte les 
« droits légitimes » des Palesti- 
niens et proclame que «le 
temps d'un nouveau réalisme 
est arrivés. Xl assure miser 
sur tous ceux qui, dans le 
monde arabe et en Israël 
même, jugent l'intransigeance 
et le fanatisme dépassés. Cette 
prise de position pèsera sur le 
sommet arabe qui va tirer. 
- à Fès, les conclusions du 
drame libanais, Au-delà même 
de la personne de M. Bezin, 
dont nul.jamais n'entamera 
les certitudes, Israël sera-t-il 
sommé de gagner enfin Ja 
paix pt son seul allié indé- 
fectible, artisan de sa der- 
© nière victoire ? 











affrontements 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Washington et le Proche-Orient 


L'O.L.P. relève des < éléments nouveaux > 





dans les propositions 
de M. Reagan 


Les nouvelles propositions 
américaines pour la paix au 
Proche-Orient, considérées à 
Jérusalem comme une offen- 
sive « anti-isräélienne », ont 
été jugées = pas entièrement 
mauvaises » par M. Farouk 
Kaddoumi, chef de le diplo- 
matle palestinienne, qui y a 
relevé « des éléments nou- 
veaux ». 

M, 'Yasser Arefat, qui est attendu 
à Tunis, a convoqué dans la capl- 
tale tunisienne pour ce vendredi 
une réunion extraordinalre du comité 
exécutif de l'O.L.P. qui examinera 
le plan Reagan à trois jours de l’ou- 
verture du sommet arabe à Fès. 

À Athènes, M. Mitterrand a dé- 
claré que « /e proposition de Ronald 
Reagen semble s'orienter dans le 
sens que nous avions oélini ». 

A Beyrouth, le premier ministre, 
M. Wazzan, a supervisé Jeudi la 
nouvelle phase du plan de pacifica- 
tion de Beyrouth, qui s'est concré- 
tisé, d'une part, par l'ouverture du 
point de passage de Sodeco reliant 
les deux parties de la ville fermé 
depuis plus d'un an et, d'autre part, 
par le démantèlement du barrage de 
Mourabitoun dans le secieur du 
Musée. 


(Lire nos informations pages 3 et 4. 


LES CRISES FINANCIÈRES 
EN AMÉRQUE LATINE 


{Lire page 6.) 
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La rentrée politique 


Les socialistes estiment hénéficier 
d'une conjoncture favorable 


M. Pierre Mauroy interrendra, dimenche 5 septembre, au = Club 
de la presse » Europe 1. Le premier ministre, qui fera ainsi sa 
« rentrée politique » — tandis que M. Mitterrand prolongera son séjour 
en Grèce à titre privé, — livrere à l'opinion les conclusions qu'il tre 
de ses entretiens avec les responsables patronaux et syndicaux, et de 
l'accueil rencontré par le projet de budget pour 1983. Les socialistes 
estiment bénéficier d'une conjoncture politique lavorable. 


du maire, pour croire possible de 
tés sur le projet de budget pour lancer contre M. Chirac le soupçon 
193, présenté. mercredi, par da « sabotage » el l'accusation 
M. Laurent Fabius, contraste avec d'# être la-cinquième colonne sasant 
la sévérité de la polémique amorcée es intérêts du pays», tandis que 
en Nouvelle-Calédonie par M. Jac- M. Paul Quilès, candidat potentiel 
ques Chirac. Le président du R.P.A,, du P.S, à la mairie de Paris, repro- 
venu soutenir le candidat de son chait au président du RPR son 
parti à l'élection législative par- goût pour les «agitations superf- 
telle du 5 septembre, a saisi l'oc- cielles « {/e Monde du 3 septembre). 


La lutte antitsrroriste 


Le ministre de l'intérieur 
conserve toutes ses responsabilités 
nous déclare M. Defferre 


Le groupe dit de Vienne. qui rassemble les ministres de l'inté- 
rieur allemand, autrichien, français, italien et suisse, s'est réuni 
une nouvelle fois, jeudi 2 septembre à Bonn, pour débattre de 
la lutte contre le terrorisme. Les discussions ont, en particulier 
porté sur les conséquences éventuelles pour le terrorisme inter- 
national de la dispersion des combattants palestiniens de Bey- 
routh. Accompagné de M Joseph Franceschi, secrétaire d'Etal 
chargé de la sécurité publique, M. Gaston Defferre a participé 
à ces travaux, Dans l'entretien qu'il nous a accordé, ce vendredi 
matin, le ministre d'Etat. ministre de l'intérieur et de la décen- 
tralisation, a tenu à s'affirmer comme le véritable responsable 
des services de polite, M. Franceschi n'agissant que « sous son 
autorité ». 

Félicitant les services qui ont participé à l'arrestation de trois 
irlandais, samedi dernier à Vincennes. M. Defferre suggère, 
d'autre part, que l'on reconsidère les conditions d'exercice du 


















La prudence des jugements por- 





droit d'asile en France. 


« Les ministres de l'intérieur 
des cinq pays , domi 
du France, se soni réunis jeutli 
à Bonn. À quoi sert une telle 
réunion ? 

— D'abord à confronter les ex- 
périences. Chacun des ministres 
rappelle ce qui s'est passé dans 
son pays entre deux réunions et 
en tire les leçons. C'est très utile. 
notemment en matière de terro- 
risme international. Nous avons 
aussi évoqué dans nos conversa- 
tions la situation créée par la 
guerre du Liban et ses consé- 
quences. Je n'en dirai pas plus. 


— Confirmez-vous la piste 
Abou Nidal que vous aviez 
évoquée au lendemain. de l'al- 
tentat de la rue des Rosiers ? 

— Je n’ai jamais prononcé le 
nom d'Abou Nidel J'ai dit que 
certaines des armes employées Tue 
des Rosiers étaient les mêmes que 
celles employées à l'occasion d 
attentat contre la synagogue de 


Vienne et de l'attaque contre 
l'ambassadeur d'Israël à Londres. 


fl s'avère qu'il s'agissait dans les 


deux cas du groupe d'Abou 
Nidal. 

— Depuis, un élément est-#1 

venu conjorler ce sentiment ? 


— Ni conforter, ni démentir. 


— Vous avez souhaité le 


10 août que la France Tevore 
sa politique de droit d'astie. 
Concrètement, 
cela veut dire ? 
— J'ai rimé ma pensée de 
açon Prés à résumée, FA droit 
d'asile en tant que tel n'est pas 
en cause. La France y reste 
fidèle Ce qu'i faut éviter. 
c'est que ceux qui n'y ont pas 
âroit en bénéficient. Je 


Propos recueiHis par 
EDWY PLENEL., 


{Lire la surte page 10.) 


M. BORNARD : nous ne pouvons demander aux salariés 
de perdre du pouvoir d'achat 


M. Pierre Mauroy a achevé le 2 septambre 
ses entretiens avec les partenaires sociaux sur 
la sortie du blocage des revenus et des prix. 
M. Paul Marchelli, délégné général de la C.G.C., 
a noté « une coopération et un très fort rappro- 
chement des positions du gouvernement et de 


« La France effectue sa ren- 
trée sous le signe de l'aus- 
térité. Pour l'action syndi- 
cale, est-ce seulement une 
contrainte ou au contrüire 
Foccasion d'un nouveau dyna- 
misme ? 


la croissance @ pres- 
que aëteint le point zéro, on ne 
peut plus faire la même politique 
sociale que lorsqu'elle était à 5 
ou 6%. Une politique permettant 





tique de baisse de pouvoir d'achat 
non seulement risque de provo- 
quer des tensions sociales, mais 
aussi d'être contradictoire avec 
le développement des Investisse- 
ments : ils ne s'accroîtrant pas 


tissement, 
lune épaule l'autre. Aucune 
erreu: n'est permise au gouver- 
nement 


ex ment  PETCEDEZ-VOUS 
de climat social? 
— Le climat social est difficile 
et tend à s'aggraver. Les mesures 





Inflation, chômage, même combat ! 


par PIERRE DROUIN 


Jobert (1) : « La sortie n'est pes 
son OR ne sori 
d'une fuxtion dors- 
Da à démoli cette société d'in 
Hon. Que les prix galopent et 
que les salaires L n'esl 
qu'un effet de Pi nm, 7OR La 
vrue cause. » 


(> Le Matin, 99 jaiflet 1902. 


cage des pris et des salaires de 
quatre comme la période de 
Saveur au-delà de laguelle on 
reviendrait à certaines facilités 
d'avant, M Mauroy a bien vite 
évoqué une cure de GésinLoxicn 
tion de dix-huit mois, M De ors 
à Perle ensuite de « quelques 
8 ensui « 

het à suggérer quelque 
cinq ans — la durée d'un plan 
(1984-1988) — pour redonner À 
sjonant Que € Péndantr ces 
aj que « ces 
aanées-là la maitrise de l'infla- 
don passera par une nécessaire 
modération des revenus élevés et 
moyens >. 

De dix-huit mois à einq ou 
six ans! Lorsqu'on en arrive à 
ces sortes de fourchettes. ne vau- 
drait-fl LE mieux ne rien au- 
gurer ? fait. personne ne sai" 
— étant donnée la conjontture 
internationale et les aléas 50ci0- 
politiques _— combten de temp 

urera le reprise en main, et, au 
reste, si l'on veut éviter le fa- 
meux stop and go de l'histoire 
économique britannique, c'est une 

constante qui est requise 


des . 
{Lire La suite page 22) 


celles de la C.G.C.». Dans l'entretien qu'il nous 
a accordé, M. Jean Bornard. président de la 
C-FT.C., manifeste une certaine fermeté : « Nous 
ne pouvons demander aux salariés de perdre 
du pouvoir d'achat», dit-il 


connu un ralentissement dont 
nous nous félicitons en espérant 
que cela durera, ont tout de 
même augmenté alors que les 
salaires, eux, sont bloqués. Les 
salariés ressentent fortement la 
perte de pouval d'achat qui en 
résulte. À la CFT.C. nous avons 
pris de grandes responsabilités et 
subi beaucoup de critiques en 
signant ds accords salariaux 
aujourd'hui brisés. Nous n'accep- 
tons donc pas qu'on fasse passer 
comm. pertes et profits le oou- 
rage qu'ont eu nos amis en si- 
gnant ces engagements. C'est un 
Élément de tension. 


Propos recueillis par 
MICHEL NOBLECOURT. 


{Lire la surle page 22.) 






AU JOUR LE JOUR 


TUYAUTERIE 


La DST. n'a pas de chance 
avec la plomberie. On se sou- 
vient de la mise en Couse du 
service français de contre- 
espionnage lors de la mal- 
| heureuse aÿjaire dite des 
\ « plombiers » du Canard 

enchainé. 
.  Voict que, d'après nos 

tuyaux. le jameur M. «Zn. 
agent roumain à triple men- 
ton de lenjjaitre Tanaser. 
état, en France, employé 
dans une société de robmet- 
terie industrielle. 

It faudrait un ministre des 
fuites. 

















BRUNO FRAPPAT. 


ABJOURD'EUI 
DANS «LE MONDF DFS 1AISIRS 
ET DU TOURISME: » 


UN CHAMPION 


DU TEMPS LIBRE : 
L'ARCHITECTE DE LOISIRS 
lire page 11) 





qu'est-ce que 


casion que lu offrait la question de 
l'avenir de l'île, pour ranimer la 
querelle de la légitimité, au moment 
où près de la moitié des Françals, 
saion un sondage de la Sofrès, 
estiment que l'Assemblée natlonals 
élue en juin 1881 n'ira pas jusqu'au 
terme de son mandat (!e Monde daté 
29-30 août). 

Le maire de Paris a réaffirmé, 
Jeudi soir, à Noumée, que, «erreur 
eprès erreur, le gouvemement sera 
dans l'incapacité de maitriser la 
situation en France et que, par voia 
de conséquence, la seule solution 
qui restera sera d'en appeler au 
peuple par la vole d'élections libres 
et démocratiques ». M. Chirac, qui 
s'adressait, du balcon de l'hôtel de 
ville de Nouméa, à plusieurs milliers 
de personnes, a, de nouveau, écarté 
Fhypothèse de « toute évolution qui 
ne se siuerait pas strictement dans 
le cadre des institutions ». 

M. Chirac a choisit de menor la 
bataille des élections municipales 
de mars 1983 en présentant cette 
consultation comme un test, euscep- 
tble d'obliger la majorité à se re- 
mettre en cause prématurément. C'est 
une tactique. Les centristes, les 
giscardiens et les radicaux semblant 
s'orienter vers une autre démarche, 
qui consiste à tenter de regagner la 
confiance des électeurs, à la base, 
sans les effrayer par la perspective 
d'une crise politique. Quelle que soit 
l'efficacité de chacune de ces deux 
méthodes, celle qu'a retenue 
M. Clirac suppose que le pouvoir 
se décide à donner la réplique au 
président du RP.R. 

Telle n'est pas l'intention des 
socialistes. M. Fabius a tout juste 
consenti à juger «ennuyeux pour la 
conception que M Chirac peut avoir 
de la République» le fait que le 
maire de Paris ait tenu des propos 
qui pourraient être interprétés comme 
signifiant « qu’il n'accepte pes blen 
la légalité des institutiona républi- 
caines ». 

« Nous souhaitons qu'il n'y ait pes 
de débat institutionnel, qui, finale- 
ment, ne sert pas à grand-chose », 
a ajouté le ministre du budget, ré- 
sumant ainsi, sur Radio-Monte-Cario, 
la condulte arétée aujourd'hui par 
le pouvoir. ! n'y a guère que 
M. Georges Sarre, président du 
groupe socialiste au Conseil de 
Paris, toujours attentif aux Initiatives 


Les dirigeants socialistes, qui sa 
sont concertés. jeudi. avec le pre- 
mier ministre, estiment qu'il n'y a 
pas ileu de suivre M Chirac sur le 
terrain où il s'est avancé. lis cons- 
tatent, en effet, que, alors que le 
président du RP. affirme que le 
pouvoir accumule ‘es erreurs. l'Oppo- 
sition ne trouve pas, dans le projet 
de lol de finances pour 1983. ma- 
fière à des critiques qui portent 
auprés de l'opinion. Le ton employé 
per M Georges Marchais dans l'in- 
terview que pubiie cette semaine 
Humanité-Dimanche est, lui aussi, 
nettement plus modéré que lors de 
la décision de bloquer les revenus 
et les prix. au mols de Juin dernier. 
Les dirigeants du P.S sont prompts, 
évidemment, à voir, dans l'athtude 
de leurs adversaires et de leur par- 
tenaire, le signe que l'on crédite 
peut-être le pouvoir de sériauses 
chances de réussite. 


Un répit 


L'importent, pour M. Mauroy, est 
que l'effort de redressement éco- 
nomique, dont il assume, pour 
l'essentiel, la responsabilité, béné- 
flle d'une indémable crédibilité 
dans les milieux politiques, mais 
aussi, et surtout, auprès des orge- 
nisations représentatives des diver- 
ses catégories sociales. Le change- 
ment de Ion de M Paul Marchelli 
{C.-G.C} jeudi, aprés son entrevue 
avec le premier ministre, en témot 
gne, après les propos modérés tenus 
par les autres responsables syndi- 
caux. et même par M. Yvon Gattaz, 
président du C.N.P.F. 

Certes, 18 pouvoir n'a pas éloigné 
l'ombre du « barrisme », dont M. Ed- 
mond Maire, jeudi, après M Pierre 
duquin {P.C.F.), te 30 août, pressent 
le gouvernement de se garder. ll 
reste que l'évolution est considé- 
rable, comme le montre la lfférence 
des budgets 1982 et 1983 La gauche 
a dû prendre le part! d'annoncer 
de mauvaises nouvelles, ce qui est 
contraire à sa vocation. L'opinion 
— les sondages le montrent — ne 
s'y retrouve pas, mais le jeu des 
forces politiques et socigles semble 
être suffisamment transformé pour 
que le gouvemement dispose, au 
moins, d'un räpit 


PATRICK JARREAU. 





Quelle télévision pour demain ? 





T-Les cinq contraintes 
par ALAIN GRANGÉ CABANE (*) 


La télévision de demain, l'audio- 
visuel de la fin du siècle, sont en 
train, Insidieusement,  anarchique- 
ment, de se meître en place: et 
nous ne pourrons maîtriser leur dé- 
veloppement que si nous l'avons 
pensé à temps. Îl est donc urgent 
de s'efforcer & f'analyse, c'est-à-dire 
de déchiffrer, à partir de ses pre- 
miers sédiments, ce que sera cette 
évolution. 


Tout mouvement de société 
comporte des blocs da contrainte 
et des plages de liberté: une bonne 
politique consiste à analyser au 
mieux les contraintes afin den dé- 
duire les plus grands espaces de 
‘iberté. 


En notre mallère, on peut sans 
trop de risques déceler cinq contrain- 
tes qui gouvement l'audiowisue de 
demain. Ces contraintes étant ana 


*) Maître de requêtes au Conseil 
d'État, ancien directeur de cabinet 
de MM. Marcel Jullisn, Maurice 
Uirich et Pierre Desgranpes. prési- 
denta succeseifs d'Antenne 2. 


lysées, en elles-mêmes et dans 
leurs relations mutuelles, HN devient 
plus facile d'exposer les choix qui 
s'offrent à notre soctété. 


T. — LA PROLIFÉRATION DES 
MOYENS DE COMMUNI- 
CATION 


La première de ces contraintes 
s'imposs avec la forca de l'évi- 
dencs . la prolifération massive des 
moyens de communication. 


Pour s'en tenir à exemple fran- 
Gais, il est certain qu'aux trois 
chaînes de tétévision existantes 
— et qui n'émettent d'ailleurs qu'à 
mi-temps — vont s'ajouter : les: 
Programmes relayés par satellitos de 
diffusion directe, la télévision à 
péage, les émissions - cäblées » 
(télédistribution, les vidéogrammes 
{vidéocassettes et vidéodisques}, la 
télématique.… sans compter les au- 
tres modes de communication que 
nous n'imaghons pas encore. 


(Lire la suis page 29) 


* page 2 = LE MONDE — Samedi 4 septembre, 1982 °°° 


Le Monde 





Violence 


Le temps des bourreaux, 
constate tristement 
Gabriel Matzneff, 
est revenu. 
Et ce pourrait être 
bien pis demain, 
comme le note 
Michel Schneider, 
qui décrit les arsenaux 
dont les terroristes 
risquent de disposer 
bientôt. u 

i de plus normal, 
re et us 
que de s'organiser pour 
résister à la violence ? 
V.V. Stanciu préconise 
l'institution, à cet effet, 
d'une justice pénale 
internationale, tout 
en se t la question 
de savoir s’il n’existe 
pas un bon terrorisme. 
Encore faut-il, 
fait remarquer 
Yves Lemoine, 
ne pas sacrifier la 
démocratie à la défense 
de la démocratie. 
Quant à Annick Monot, 
elle prend la défense 
des Irlandais 
arrêtés à Vincennes, 
assurant qu'il ne s'agit 
pas de terroristes : 
mais de résistants. 








idées 





La liberté à l'épreuve des balles | 


U-DELA de l'unanimité dans La 
réprobation, ‘au-delà de .la 
solidarité rééffinmée avec 

une communauté habitée par ls mar- 


certain nombre de questions : 

1) La tentation est grande de ré- 
pondre par uns législation d'excep- 
ton à une situation de violence 


‘ exceptionnelle. Elle peut se justifier 


simplement, par la multiplication des 
attentats dans une ville comme Paris 
avec toutes les conséquences que 
cela implique tant sur la crédibilité de 
l'Etat que sur la foi que le citoyen y 
apporte. 

Mais ce choix présente un risque 
pour la démocratie, comme l'a écrit 
le philosophe Raymond Polin. 
« Toute politique d'exception menée 
au nom de ls raison d'Etat constitue 
une crise de régime. Si l'état d'ex- 
coption semble répondre à d'autres 
motivations que l'urgence, le péril et 
de salut public, si même des doutes 
sont possibles et se répandent, si 


de la République. Si l'on résume — 
comme d'aucuns — le bilan de la po- 
Ktique des socialistes en matière de 
libertés par les trois points suivants : 


heures du délai de garde à vue, le 
sentiment qui domine est celui d’une 
plus grande facilité accordée à l'ad- 
versaire. La réalité est autre. 


U n'ya pas lieu de raisonner ici sur 


l'opportunité de la suppression de la 





” … par YVES LEMOINE (*) 


tats qui y siègent n'ont pas de 
connaissances particulières qui fe- 
raient d'eux des « spécialistes ». Ce 


sont des magistrats de l'ordre judi- . 


ciaire qui exercent des fonctions par- 

Seule la procédure est « spé- 
ciale », c'est-à-dire qu'elle est res- 
trictive des libertés en ce qu'elle défi- 
nit moins précisément le crime 
poursuivi, fait appel à une rhétorique 
subjective, étend au-delà des limites 
admises par le droit commun les rè- 
gles, ordinairement strictes, visant à 
protéger les droits des personnes in- 
terpeliées ou inculpées. L’axemple le 
plus sensible demeure celui de ta loi 
italienne «€ Pour la protection de l'or- 
dre. démocratique et de la sécurité 
publique » proposée au Sénat italien 
en 1980, dont l'exposé des motifs 
explique les dispositions du corps de 
la loi par la présence « d'un compor- 
tement i qui, rejetif à 
des circonstances de temps et de 
lieu, fasse présumer... » C'est bien 
sûr laisser à la police, puis aux juges, 
le soin de décider non plus seulement 
de la qualification juridique des faits 
mais aussi de la portée idéolagique à 
partir des e symptômes ». Autant le 
dire tout de suite dans cette hypo- 
thèse, tout acte violent est un acte 
politique et relève de la loi antiterro- 
diste. 


Nous ne cesserons d'affirmer que 
le droit commun tel que contenu 
dans nos codes est aujourd’hui suffi- 
sant pour «lutter contre le terro- 
risme 2». Le délai de garde à vue sou- 
vent évoqué, notamment per la 


C7) Magistrat. 


police, pour son efficacité, suffit. à 


une bonne administration de le . 


preuve et à une recherche concluante 
des auteurs de l'attentat. La présen- 
tation au procureur de la République, à 
puis, si celui-ci l'estime nécessaire, 
au juge d'instruction, qui décidera, 
s'il y à lieu, de la détention, n'est pas 
une mesure iaxiste mais bien l'ex- 
pression légale et judiciaire d'une dé- 
mocratie politique. Quant à l'évoca- 


-tion, si fréquente, de la loi dite 


« sécurité et Jiberté >, rappelons 


augmentation. 

H est possible que la France se 
trouve confrontée à sa démocratie 
dans les mois et peut-êre dans les 
années qui viennent, comme l'ont été 


- l'Allemagne et l'itabe, comme l'est 


porté au pouvoir. Si les actions terro- 
ristes devaient se multiplier sur le sol 
national, notons que la répression 
juste et nécéssaire de ces actions ds- 
vrait s'inscrire dans un tissu social 
spécifique ne ressemblant en rien à 
celui que connaît l'Allemagne ou 


l'kalie. Malgré tout, les populations - 


acculées à fa peur se résignent toutes 
à fa démission entre les mains de 
l'autorité, acceptant ainsi la force la 
Plus aveugle, y coopérant parfois par 
k délation. È 


Comme l'indiquait, le 16 août, Va- 
Jours actuelles, R appartient à un 
gouvernement de préserver Île 
«… moral d'une police qui ne com- 
bat bien. ln terreur où le crime 
qu'en se sachant appuyée et en dis- 
posant des moyens légaux indispen- 
sables ». 1} lui appartient aussi de 
préserver la morale nécessaire à une 
police qui n'est que la force de la 
République. 


(1) Raymond Pobin, J'Obligarion 
litique (PUF). er 


Pour une justice pénale |Le pire est encore à venir 
internationale 


par V.V. STANCIU (*) 


noi scsiollement me 
. grand nom pays 
sente, en code dax traits 
Caractéristiques tous terro- 
rismes, d’autres caractéristiques : 

À et danger 
pour tont Je monde car, en dehors de 
la victime visée, n’im/ quelle 
personne peut devenir victime. 
Enfin ces actions sont téléguidées. 
Le lieu de commande coïncide rare- 
ment avec le lieu d'exécution. 

Des auteurs comme Lombroso et 
ne mi fait l'apologie des crimi- 

ues, qui sont en général 
des Héalistes désintéressés, et mar- 
qué la différence entre la vraie révo- 
lution «toujours féconde et utile » 
et l'émeute et la rébellion, à leurs 
yeux toujours stériles. 

Maïs peut-il y avoir un bon terro- 
risme ? En mars 1906, Lénine écri- 
vait : « Quand Avramov et ses cosa- 
ques torturent Maria S, À 
c'est la dictature militaire er poli- 
cière qui s'exerce sur le peuple. : 

» Quand le peuple révolution- 
naire Kc'est-ä-dire capable de com- 
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qui paient par chèque 


- Les abonnés 
(trois volets) voudront bien 
demande, 








battre les oppresseurs) use de vio- 
lence contre Avramov et ses pareils, 
il y a dictature du peuple 
tionnaire. » Ne peut-on se dire que, 
si lon avait préventivement tué 
Hitler et son équipe, on aurait épar- 
gné des millions de vies humaines ? 

Nietzsche écrivit dans le Crépus- 
cule des idoles: «.… Tout génie 
connaîtra comme une phase de son 
développement l'existence catili- 
naire, sentiment de hüine, de ven- 
geance et de révolte contre tour ce 
qui est déjà, contre tout ce qui ne 
devient plus. Catilina, la forme 
préexistante de tout César... « 

Les auteurs de ces actions ont des 
âmes catilinaires. Catilina vain- 
queur devient César, qui fait l'his- 
toire. Vaincu, un aventurier qui 
subit l'histoire. 

Le critère des valeurs est le prag-. 
matisme. La vérité est dictée par le 
résultat, et celui-ci par la rénssite 
qui est imposée par la force. 

Il ne faut pas oublier que dans les 
relations entre individus, entre 
classes sociales et peuples, i? n'y « 
que rapport de forces. Nous voulons 


penser aussi à certains terroristes. 


politiques qui peuvent être les vic- 
times d’une optique politique de pré- 
curseur presbyte, d’un fanatisme ou 
du désespoir engendré par une 
&rande et longue injustice sociale. . 

C'est pourquoi nous croyons que 
la peine de mort, inefficace en géné- 
ral, doit être écartée dans les infrac- 
tions politiques. Nous croyons aussi 
que la peine qui sera infligée devrait 
être révisée tous les cinq ans, la rai- 
son en étant quie l’évolution sociale 
et politique pourrait donner raison 
au condamné. Ne condamnons pas 
les précurseurs! Mais, puisque le 
terrorisme agit par une collaboration 
au-dessus des frontières des pays, la 
défense doit, elle aussi, être organi- 
dité des pays pour profes 

9 pays pour protéger 
droïts de l'hornme s’impose plus que 
jamais. 

1 est grand temps de réaliser les 
projets des <onférences de paix et 
des Nations unies concernant la 
création d'une justice pénale inter- 
nationale dont la valeur à protéger 
sera l'homme. Les États seront 
soumis aux prescriptions du code 
pénal par leurs représentants, 

Nous sommes impatients de voir 
que des chefs d'État et des gouver- 


.{ nants soient traînés à la barre d’une 


justice où l'humanité sera constituée 
Partie civile. 
(*) Avocat à la cours d'appel de 


F] Paris, Secrécaire général de 1a Société 


internationale de prophylaxie crimi- 


‘par MICHEL SCHNEIDER {*} 


années à venir, les menaces 
: traditionnelles des terro- 
ristes concernant les personnes (en- 
léverents, prises d'otages, meur- 
tres) et les biens (destructions par 
explosifs, hoïd-up) pourraient connat- 
tre un changement d'échelle sigrfi- 
catif tant au niveau du nombre des 
individus concernés que des biens 
mis en jeu. Des segments entiers de 
la population, comme des branches 
entières de l'économie d’un Etat, 
pourraient 56 trouver. victimes 
d'actes de terrorisme ou placés sous 
la menace de ceux-ci !l ne s'agirait 
plus alors d'affaires de police mais 
réellement d'affaires d'Etat. Le chan- 
tage politique changerait de nature 
en prenant une dimension jusqu'ici 
‘inconnue. s 
L'arsenal classique des terroristes 
employé par du « personnel » quali- 
déjà 


OA ETS rene 


sonnes et aux biens. Dans cette voie, 
l'utilisation d'armes individuelles plus 
sophistiquées, , l'utilisation de lan- 
ceurs individuels de missiles sot-s0l 
ou soakair à courte portée, l'emploi 
d'explosifs militaires constituent un 
changement de degré certes impor- 
tant, mais s'inscrivant dans des 
schémas connus. Le développement 
du « terrorisme en col blanc », em- 
ployant des techniciens qualifiés et 
spécialement entrahés, contre les 


ensembles informatiques, les.. 
télécommunication, de- 


moyens de L 
transport de l'énergie, les plates- 
formes pétrofières en mer, la manipu- 


lation par ces «terroristes en col . 


blanc » d'armes chimiques et bacté- 
: voi Jéaires, a 
tuent un changement de nature qu'il 
importe dès maintenant de prendre 
en compte en imaginant ce que bosu- 
coup voudraient encore croire inima- 
ginable. MY 7 
La menace d'emploi d'armes 
chimiques ou bactériologiques par 
des terroristes ne peut ëtre plus 


longtemps écartée. Il s'agit d'une . 


menace réelle, redoutable, parfaite- 
ment plausible car quasiment à la 
portée de n'importe qui. L'arme 
chimique, pourrait permettre, en 
temps de paix ou en temps de crise, 
à'des terroristes individuels ou à des 
groupes d” « action directe » de per- 
bles, et parfois tellement insidieux 
Que les autorités pourraient rester as= 
sez longtemps désarmées, et sans ri 


poste possible, devant leurs effets. . 
Les toxiques chimiques peuvent être’ 


fabriqués assez facilement de façon 
artisanale, leurs effets peuvent 3e 
faire sentir soit massivement sur une 


Population entière, soit. ponctuelle. 
ment'sur un poste de commande. 


ment, sur un équipage de sous 


marin, sur une centrale de 
télécommunications, etc. 

En outre, ca qui est relativement 
facile à faire en ce qui concerne les 
toxiques chimiques, organo- 
phosphorés, entre autres, l'est en- 
core plus en ce qui conceme la pré- 
paration de certaines toxines 
d'origine biologique. C'est « l'arme 
du pauvre ». 

Per aïlleurs, jusqu'à quel point les 


‘armes nucléaires sont-elles à l'abri 


du vol par des groupes terroristes ? 
Les manœuvres de forces spéciales 
en France, comme aux Etats-Unis ou 
en Grande-Bretagne et en R.F.A., ont 
démontré qu'il est facile de pénétrer 
dans les dépôts d'armes nucléaires 
en dépit des gardes, des barrières at 
des détecteurs. Ces manœuvres 
Pourraient manifestement être imi- 
tées un jour prochain par les mam- 
bres d'une organisation terroriste au- 
dacieuse et bien organisée. 

Enfin, les obstacles techniques à 
l'usage d'engins nucléaires seraient 
ristes pouvaient compter sur l’aide 
d'un gouvernement disposant de 
réacteurs et de facilités pour produire 
du plutoniurn ou de l'uranium 235. 

Le ter nucléaire est donc 
pour demain. Un chantage de ce type 
sers extrêmement difficile à contre 
carrer, Un groupe terroriste pourrait 
prouver qu' est capable de mettre à 
exécution une menace nucléaire en 
faisant exploser un engin en mer ou 
dans une zone désertigue. Après une 
telle « preuve », on imagine les réac- 
tions de panique qui pourraient être 
celles des populations sournises à un 
chantage nucléaire. Toute stratégie 
de riposte devient sans objet quand 
on n'a pas de base contre laquelle 
user de représaïlles. L'expérience ap- 
prend qu'un chantage réussi en dé- 
Clenche un autre st encore un autre : 


rait tôt ou terd contrebalancée par 
une menace analogue lancée par des 
groupes d'extrême droite ou nationa- 
listes. 

A cet égard, les pays européens 


sont particufiérement vulnérables, . 


encore que l'on puisse panser. qu'un 
tel, s'inscrirait d'abord. à 
l'égard de l’uné ou l'autre des deux 
grandes puissances, dont les terro- 
ristes seraient peut-être tentés de 
surestimer -le pouvoir universel de 
modifier telle ou telle situation locale 
sous la pression d’un chantage de ce 
type. En matière de terrorisme, le 
Pire est encore à venir. 

{*) A l'an dernier, en colls= 
boration Degree de poié- 
mologie , a rapport sur les différents as- 


pects du terrorisme cont: pour 
le compte de la Fondation les 
Études de défonse nationale, ae 
ueliement une thèsc d'Etat sur ce sujet. 







par GABRIEL 
En 1878, dans Humein, trop 


souvent commenté. Thomas 
Mamn le cite avec enthousiasme 






qui les inspire et l'État qu'ils in- 
carnent, ils parlent le même ian- 


CORRESPONDANCE : | NE 
Résistance irlandaise et terrorisme. = 


Mme Annick Monot, directrice : 
au} Journal Irlande libre (*) nous 
En faisant arrêter, dans une mise 
en scène qui a frôlé l'intoxication. 
trois membres présumés de l'Armée 
de libération nationale irlandaise 
(INLA) à Vincennes le 28 août der- 
nier, le gouvernement français a 
choisi de bien mauvaises cibles dans 
lutte contre les assassins de La rue 
des Rosiers et d'autres terroristes du 
même acabir. L'assimilation des mi- 
ltants de la résistance irlandaise à 
des assassins aveugles rappelle — pa- 
radoxalement — d’autres amal- 
games comme celui pratiqué par 
certains dirigeants israéliens à 
l'égard de l'O.LP. Gageons que 
l'enquête juridique en cours mon- 
trera qu'elle ne repose sur aucune 
preuve matérielle. 

Qu'on s'en souvienne : il y a un 
peu plus d'un an mouraient dix 
Jeunes hommes — dont six faisaient 
partie de l'IRA et quatre de l’INLA 
— en grève de la faim à la prison de 
Long Kesh (Maze) près de Belfast. 
Le monde entier découvrait alors un 
aspect de la guerre d'Irlande jusque- 
là cacbé par la plupart des médias. 
En effet, l'élection du prisonnier de 
guerre Bobby Sands comme député 
au Parlement de Westminster et [es 
très grandes manifestations de rue 
qui ont ponctué les grèves de La faim 
ont clairement montré que la lutte 
menée par les républicains irlandais 
jouit d’un soutien populaire très im- 
portant, au nord mais également au 
sud de la frontière artificielle qui 
coupe l'Irlande en deux. Ne peut-on 
pas voir là — toutes proportions gar- 
dées — un parallèle avec les récents 
événements du Liban ? Dans ua cas 
comme l'autre, des forces politico- 
militaires, considérées jusque-là 

istes, votre comiuell 
se sont révélées capables de faire 
face à la répression la plus atroce et 
même à la mort pour faire reconnaï- 
tre leurs revendications. . 

La justice de celles-ci, dans le cas 
ce Pope irlandais, ne fait 
guère de doute pour quiconque a 
étudié l'histoire torturée de leur 
pays. Quoi qu'on a pu penser, dans 
le passé, de certaines méthodes de 
lutte, la revendication fondamentale 
d'une réunification du pays et d'un 
retrait des troupes britanniques ap- 
paraît comme la seule voie suscepti- 
ble d'amener la paix-en frlande, 

Dans ces conditions, assimiler 
comme vient de le faire une certaine 
presse, les militants irlindais à de 
vulgaires poseurs de bombes, dans le 
seul but de frapper des civils, est 
inadmissible. D'autant.que les auto- - 
rités françaises savent pertinemment 
que les organisations en question — 
l'IRA et l'INLA — n'ont jamais eu 
pour politique de frapper des cibles 





_ Letemps 
des bourreaux 






: l'homme pieux. 














MATZNEFF 










à l'étranger, car le vrai temple du 
Seigneur, c'est le cœur de 










‘ est à craindre .que: les - 
hommes qui appartiennent .à la 





communautés minuscules _ qi, 
barbouillées de ‘Hegel, révent 
toutes de se constituer en États, 




















ne représentent rien pour ces 
gens-là. Ils ne croient qu'à F'État, 
et aux bombes. Le temps des 
victimes est fini. Demain, sur La 
terre, À n'y aura plus que des 
bourreaux. 5 














(1) Le Monde du 31 août. 








ea France, un pays qui entretient de- 
pe pu de deux siècles . nÉ 
ectifs importants avec le peu, 
landais. ; : Es 

On doit craindre à lheure #c- 
tuelle des demandes d’extradition 
d'un ou plusieurs de ces militants . 
dans leur pays d'origine : demandes ae 
qui peuvent Etre formulées per le ner 
Grande-Bretagne, mais également : 4 
par l'Irlande du Sud. Sans doute = : 











faut-il rappeler que ce dernier État, er : -..« 
dont l'origine fut tout aussi artifi- : --. 
cielle que celle de l'Irlande du Nord, AA rs 
dépense depuis plusieurs années des . 

sommes considérables pour réprimer 


les militants républicains, coilabo- 
rant étroitement sur les plans mili- 
taire, policier et juridique avec les ns 
autorités de Londres. Les tortures "à * 
que subissait l'une des are 5 oe. . 
rétées à Vincennes, Michael Plun- ou Now’ 
kett, aux mains des autorités de la : : 
République d'irlande en 1976 ont NRA 
d'ailleurs été condamnées par Am- TES S 
nesty International 1} faut noter que Be TEE 4. 
l'Irlande du Sud, comme la Grande- PRES RE 
Bretagne, emploie contre Les répu- 
blicains irlandais des tribunaux sans 
jury dont le fonctionnement très 
contestable peut être comparé à ce- 
lui de la Cour de sûreté de l'État, ré- 
cemment abolie en France. Nous ne 
voulons pas croire que le président fe 4 
Mitterrand, qui le 5 mai 1981 a LAS ES FU 
adressé un télégramme de condo- : rs : 
léances aux parents de Bobby 3 

Sands, puisse rompre avec la politi- 5 . 
que déclarée de son gouvernement List ï Ne 
en livrant ces militants à de telles \ hi 
mains. . 

La République d'Irlande réclame 
l'extradition de Michael Plunkett et 
de Stephan King pour au moins £ 27 | 
deux raisons. I! serait intolérable Fes 
que le gouvernement accédät à cette ; 
requête, 1} Ces deux personnes 
sont recherchées en Irlande en tant 
que militants républicains, et donc 
pour des raisons exclusivement poli- 
tiques. 2) La juridiction irlandaise 
en ces affaires — qui se rapproche 
d'ailleurs de celle en vigueur dans 
les six comtés d'irlande du Nord — 
est si expéditive et si exceptionnelle 
«qu'il existe des risques sérieux 
que soient insuffisamment garantis 
à la personne réclémée les droits de 
l'homme reconnus par la Constitu- 
tion française ». Rappelons que les 
tribunaux sans jury, qui existent 
tant à Dublin qu'à Belfast, ne sta- 
tuent que sur des affaires relevant 
des lois d'exception. Enfin, il faut 
noter que les tortures infligées à 
l'une des personnes réclamécs, Mi- 
Chacl Plunkett, ainsi qu'à plusieurs 
de ses camarades par La police sud- 
irlandaise, en 1976, furent dénor- 
cÉes par de nombreux observateurs, 
dont Amnesty fnternational. 


(*) 1, rue Keller, 75011 PARIS. 

































Dans son peau texte s 
de Nahum Goldman h 
écrit Que le 1 















Ne. cut S2 mou 

en iions 
n À». que de ne pas répan . 

je sang innocent, d'être de. ' 
table à le veuve. a l'orpheln m 
à Fétranger, cer le vrai temple a 
Seigneur. c'est le cœur æ 
l'homme pieuce. 


+ est à craindre que les 
hommes qui appartiennent à & 
même famille spirituelle que Ne 
tin Goldman ne partent de Dhe 

Plus ine langue incomprise U 
grand nombre. Notre éccque em 
Cblle des ivresses nationalistes 

groupuscules fan 
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Les déclarations de M. Reagan et la situation au Proche-Orient 


dont l'objectif est de renforcer l'influence américaine dans la 


À la suite du rejet du « plan Reagan - par le gouvernement 
israélien, M. Shultz à manifesté, jeudi 2 ane IR détermi- 


nation de Washington de s'en te: 
qu'elles formeient un « ensemb 


nir à ses propositions, précisant 
le - et qu'« on ne peut pas en 


choisir une partie et en rejeter l'autre + D n entre - 
usé par la chaine de télévision américaine ABC. le ES 
d'Etat américain a ajouté : « I] m'est difficile de croire qu'israël 
rejette l'lée de paix » ainsi que . les garanties pour sa sécurité 
qu'a données le président Resgan - Pour sa part, l'ancien prési- 
dent Carter a estimé que M. Begin commettrait une - sérieuse 
erreur » en rejetant les propositions de son successeur. 
L'attitude de Jérusalem ne semble cependant pes émouvoir 
outre mesure la Maison Blanche, dont ie porte-parole & estimé. 
jeudi, que les réactions - initiales - prouvent que le « plan 
Reagan » à « fourni la base pour un mouvement sérieux vers la 
paix » au Proche-Orient. « Nous savions que ces propositions 
seraient controversées et que ni les Arabes ni les Israéliens ne 
les accepteraient en bioc, mais elles fournissent de bons prin- 
cipes pour aller de l'avant », a-t-il ajouté à propos de 12 réaction 


négative israélienne. 


Pour sa part, l'OLP. a trouvé matière - A discussion - dans 
les propositions américaines, a déclaré jeudi 4 Athènes M. Farouk 
Kaddoumi HN 2 relevé des « éléments nouveaux +, en particulier 
en ce qui concerne le rejet par le président Reagan de la souve- 


Jérusalem. — Tout en rejetant 
complètement le « plan Reagan s. 
M. Begin a finalement opté pour 
une manière de compromis entre 
ceux qui, au sein de son cabinet. 
lincitaient à prendre des mesu- 
res tannexion immé. 
diate de la Cisjordanie et du 
territoire de Gaza et une brus- 

ue accékration du programme 

colonisation) et ceux qui prô 
hajent, daas un premier temps 
la modération, pour éviter une 
crise entre Jérusalem et Wasb- 
ington, soulignant que le gou- 
vernement israéllen devait se 
contenter de rappeler sa position. 
afin, autant que possible. de ne 
D DE en 

ue l 5 
le conseil des 
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Habitants et ferrifoires 
Le communiqué du gouverne- 
ment point par point ke 


‘texte du message adressé par le 
prési Reagan Begin le 


cent è M 
81 aoû. en indiquant à chaque 
fois que les propositions améri- 
caines sont «en contradiction » 
avec les accords de Camp David 
et que, notamment, des liens entre 


«Les accords-cadres pour la 
paix au Moyen-Orient », signés 
Te 17 septembre 1978 à Camp 
Devid. par le président Sadate 
pour l'Egypte. M. Begin pour 
Israël, et le président Carter 
comms « témoin » pour les Etats- 
Unis, comportent trois parties : 
un préambule, le «cadre d'un 
règlement globat et le «cadre » 
d'un traité de paix égypto-israé- 
lien. 


1) Le préambule énumère des 
princlpes et stipule d'abord qua 
la - résolution 242 du Consell de 
sécurité (évaouation israélienne 
et droit de «chaque Etat de la 
région» de +vivre en paix à 
l'intérieur de frontière sûres et 
reconnues »}, « considère que 
toutes ses parties serviront de 
bese à un règlement pacifique du 
cunilit entre Israël st ses voi- 
‘sine ». Par la suile, les accords 
de Camp David se réfèrent à 
tros reprises à cette résolution 
de 1967 at à la résolution 358 
de 1973 qui n'en est que la 
réaffirmation. 


2} L'accord-cadre pour uün 
« rêg/ement durable, globai et 
équitable - porte principalement 
sur la. «rive occidentals du 
.Jourdein (Cisjordanie) st Gaza = 
(te Golan n'est pas mentionné). 


«L'Egypte, lsraël, la Jordenie 
ot lee représentants du peuple 


Les ‘accords de Camp David 


- et l'établissement de retalions 





les territoires occupés et la Jor- 
danie ne sont prévus dans aucune 
des clauses de ces accords, pas 
plus que le «gel» de la politique 
d'implantation C'est l'occasion, 
pour les ts Israélie de 
du peuple EL rase » 
hi peuple ju anter en 
Judée et Samarie (Cisjordanie) 
et dans le territoire de Gaza, que 
Jérusalem est «la capitale une 
et indivisible de l'Etat d'Israël» 
et que l'autonomie s'applique aux 
habitants et non aux territoires. 
Sur ce point, le communiqué pré- 
vise que la «sécuriié » dans des 
David «n'ezciuent pas Pappli- 
cation de la ronperninAté 


a Sa défaite au Liban, agir 
«pour répandre le sang à la jois 
des Juifs et des Arabes». 


a Trahison » 
et « complot » 


Enfin \é communiqué souligne 
qu'Israët ne peut être rassuré per 
k fait que l'administration améri- 
caine à promette de ne pas soutenir 

création d'un Etat pales- 
no ndent, Le move 
neme répond que c: 
promesse est cilmsoires. Et il 
énonce l'ensemble du Ree- 
gan en déclarant : « Si Le proret 


Ée 


eaucun pourparier sur lz base 
de ces propositions ». Toutefois, le 
gouvernement précise qu'il est 
prêt à reprendre les négociations 
sur l'autonomie, à le stricte condi- 





palestinien devront -participer à 
des négociations portant sur ‘la 
solution du problème pa/estinien 
Sous !Ous Ses aspecis», dé- 
ctare l'eccord qui prévoit = une 
période. des négociations seront 
dera pes cinq ans», au cours 
de laquelle «une autorité auto- 
nome librement élue par les 
habitants = “empiacera !adminis- 
tration israélienne. Les forces 
israéliennes seront « redé- 
ployées ». Au cours de cette 
Période des négociations seront 
organisées entre ‘Egypte, Israë'. 
la Jordanie et «/es représen- 
rants élus des populations 
pour «définir le statut définitif 
de la rive occidentale de Gaza », 
les «relations de cette région 
avec 568 voisins » (..), 18 =/racé 
des fromières +, des «disposi- 
tions relatives à la sécurité - et 
« réconnaltre les droits légitimes 
du peuple palestinien et sos 
iustes besoins ». . 

Une commission sera chargée 
de mettre au point -{ss mods 
dités d'admission eur Ia rive 
occidentale et à Gaza de per- 
sonnes déplacées en 1967 » 


S) L'actond-cadre sur les re- 
tations égypto-leraéllennes a êté 
mis en œuvre dans 16 traité de 
paix du 28 mars 1979 qui a 
entraîné ‘évacuation du Sinaï 




































normales entre ‘les deux pays 


räineté israélienne sur la Cisjordanie et Gaza et la demande 
américaine de geler les implantations israéliennes dans les terri- 
toires occupés. M. Yasser Arafat, qui était attendu ce vendredi 
sol à Tunis, y à convoqué une réunion extraordinaire du comité 
exécutif de l'OL.P. afin d'examiner le - plan Reagan». 

En revanche. le F.D.LP. (Front démocratique pour La libé 
ration de la Palestine, de M Nayef Hawatmeh) et le F.P.LP 
{Front populaire pour La libération de la Palestine. de M Georges 
Habachel ont rejeté, jeudi soir à Damas, les propositions améri- 
caines. Dans un commentaire relativement auancé, le F.D.LP. a 
affirmé que « le nouveau projet de Reagan ne satisfait pas les 
droits de notre peuple à l'autodétermination et à l'établissement 
de son Etat sur les territoires palestiniens occupës +. Le commu- 
niqué da F.P.LP. affirme. plus catégoriquement. que - les Etats- 
Unis resteront le premier ennemi des aspirations de notre peuple 


et de la nation arabe -. 


Les premiers commentaires, dans les capitales arabes, 
semblent nuantés : à Tunis, on parle de « progrès », à Ryad, 
de - quelques réserves -: à Amman on se refuse à tout com- 
mentaire avant une étude plus approfondie qui devrait, cepen- 
dant. déboucher sur une réponse - positive ». 

© À MOSCOU, nous signale notre correspondant. l'agence 
Tass a présenté, très brièvement jeudi soir, l'initiative améri- 
caine comme s'inscrivant « intégralement dans un grand plan 


Israël craint de nouveau de perdre son avantage militaire dans des négociations politiques 


De notre correspondant 


tion que la discussion soit sen 
totale conformité avec les accords 
de Comp David». 


C'est là le seul élément — rela- 
tivement — positif de la réaction 
israélienne. I est en effet re- 
marquable que le cabinet ne fasse 
part d'aucune contre-proposition, 
alors que M Begin avais récem- 
meut déclaré qu'il souhaitait 
avancer quelques idées pour ten- 
ter de mettre fin à er cans 
laquelle se trouvent, uis plus 
de les négociations tri- 


sait que le mois dernier, M Begin 
avait avoué que la suspension de 
ces négociations faisait l'affaire 
de son gouvernement nulsque. 
disait-il,, e pendant ce temps 
Eretz Israël — Lerre d'I: _ 
(territoires occupés inclu  confi- 
nue de se construire». Ce qui 
ü que la colonisation po71- 
ivre, alors que les 
E lens, à cause de l'invasion 
du Liban, sant annoncé Ce 
renonçaient pour un 
toute reprise des négociations sur 
. l'autonomie. 


Au cours de leur réunion, 


qui avait causé la démission de 

M Begin. ce dernier perticipant 

alor à un gouvernement de 

Pre Lg présidé par Golds Meir. 
Êr. 


M Begin à d'ailleurs rappelé 
que celle-ci avait déclaré que 
l'acceptation de ce document par 
son gouvernement ‘serait une 
trahison à l'egard du peuple 
israé'ien M Begin à affirmé Le 
2 septembre - « Nous ne trahirons 
pas notre peuple » Le vice-pre- 
mier ministre, M David Lévy, a 
qualifié le plan américain de 
epartial » et eanti-israélien », et 
il a prétendu que celui-ci abou- 
tirait inévitablement à l'établisse- 
ment d'un Etat palestinien. Sur 
un ton quelque peu menaçant. le 
ministre du tourisme, M Sharir. a 
déclaré que le projet américain 
pourrait être « fatal pour la 
recherche de la pair au Proche- 
Orient». Et le ministre des 
effaires étrangères. M Shamir, a 
estimé que l'acceptation par le 
gouvernement israélien de telles 
propositions ne pourrait que 
conduire à terme le pays au 
«suicide ». 


L'amertume 


ont - de M. Begin 


M Be s'ses ministres 
ExpriDé leur core devant ie 
fait que les Etats-Unis, avant 


président américain comme un 
apian Rogers n° 2», allusion 
au plan Rogers mis au point en 
1970 par le secrétaire d'Etat de 
l'époque, M. William ers. qui 
prévoyait un retraié israélien des 
territoires occupés depuis 1967, et 


Selon M. Marchais 


eL'ÉLECTION BE BECHIR GE- 
- MAYEL ACCROIT LES RISQUES 
DE GUERRE CIVILE AU LIBAN » 


M Georges Marchais évnque La 
situation au Liban, dans l'inter- 
view qu'il a accordée à 
nué-Dimanche : 

« L'aélechonx de Bechs 
Gemayel, à l'ombre des baion- 
nettes iraéllenne accroï les nis- 
ques de relance de La guerre “tvlle. 
voire de La oartihion du pays dé- 
clere le secrétaire genére. du 
PCF C'est ce Re a rusufié 
l'opposition du louvement na- 
honal hbanais. de l'ensemble de 





la cummunaulé sunnite — loules| 
des 


tendances confondues — 
chites ei des druzes, 

d. nombreux chrétiens à l'élection 
d'un homme dont Le passé ne peul 


féter. 
» N'est-ce pas ce Gemayel qui 


demande M Marchais Comment 
faire confance à cat homme 
pour réaliser l'entenie nationale 
qui, seule. pourra assurer la secu 
rité, l'indépendance ei la souve- 
raineté du Liban? » 





@ Un membre de la Ligue des 
villages. organisation sOuLenue 


Djaba. près de ia ville de Djenune 
au nord de ce verritoire. selon là 
Fri: srarhenne La rcime 
Nayef Mustafa Bazhouz était 
âgée de dix-huit ans, — (AF.P.) 


‘Huma- 


M Begin n'& pas manqué de 
faire part de son amertume en 
recevant, jeudi, le secrétaire amé- 
ricain à défense, M Casper 
Weinberger, en visite en Israël 


La déception de M. Begin est 
celle de beaucoup d'Israéliens qui, 
comme le font observer la plupart 
des éditoriaux et commentaires de 


région du Proche et du Moyen-Orient, dont l'importance straté- 
gique et économique a été soulignée par le président Reagan ». 


Ce commentaire 


est interprété comme un rejet implicite d'un 


plan qui exclut toute participation soviétique au réglement du 


problème palestinien. 


Ailleurs, les réactions sont souvent. favorables. M Pym, 
secrétaire au Foreign Office, a parlé d'une « démarche construt- 
tive et imaginative ». Ottawa a fait savoir que le Canada parta- 


geait « les vues du président 
ministre italien des affaires 


des Etats-Unis ». M. Colombo, 
è a exprimé l'« intérêt » 


étrangères, « 
de son gouvernement à l'issue d'une audience accordée à Rome 
à M Habib. l'émissaire américam. Le secrétaire général. des 
Nations unies à déclaré qu'il « étudiaït avec beaucoup d'intérêt » 


le plan américain 


a adressé un message au 


roi Hassan I 


A la veille du sommet arabe de Fès, dont la - reprise » est 
Reagan 


prévue lundi, M. 


souhaitant que cette réunion soit « couronnée de succès + et pour 
l'assurer. ainsi que l'avait demandé le souverain chérifien. que 
les Etats-Unis œuvreralent pour assurer la sécurité des Pales- 
tiniens. Le Liban a fait savoir qu'il serait représenté à Fès. is 
que M. Sarkis, président sortant, ne s'y rendrait pas La délé- 
gation libavaise sera dirigée par un secrétaire d'Etat, M Abou 


Khater. 


la presse, ont le sentiment que les 
Américains, après avoir fait faire 
le «sale boulot » à l'armée israé- 
lienne au Liban, tirent profit de 
cette victoire qui modifie la 
situation au Proche-Orient et 
Res groféts qui.re correspondent 
pe corresponden 
pas £e ceux d'Israël Les Israé- 
liens connaissent de ponvean 
comme après précéden 
la crainte de perdre sur 
le terrain politique ce qu'ils 
croyaient avoir acquis sur Le 
champ de bataille. 


Les dirigeants de Jérusalem ont 
désormais l'impression que Wash- 
ington a la ferme intention de 
prendre les choses complètement 
en main même au Liben. Is 
pensent en avoir eu une preuve 
supplémentaire avec l'annonce 
faite à Beyrouth. sur un ton très 
assuré, par M. Weinberger, d'un 
accord possible pour un retrait 
concomitant des troupes israé- 
liennes et syriennes du territoire 
Ubanais. La révélation. vendredi 
metin, par la radio isra 
d'ane rencontre secrète entre 
MM Begin et Gemayel n'est sans 
doute pas une simple coïncidence. 
L'entretien aurait eu lieu au 
lendemain de 12 communication 

i raélien du 
tr'ant 


Américains 

continuer de contrôler les consé. 
ences de ses succès au Liban et 
maintenir des relations étroites 


avec le nouveau président Uba- | 


le 50! en quel- 
nn q 


nais, 
que sine l'nfluence 
FRANCIS CORNU. 


DCAUL 


M. MITTERRAND : le président 
américain semble s'orienter 


dans nofre sens 


Interrogé, jeud] 2 septembre. à 
Athènes sur les propositions de 
M Reagen, M Mitterrand 2 


répondu : 

e Il est difficile d'improviser 
d'Athènes un dalogue avec Ro- 
nald Reagan. Iront dans le bon 
sens Loutes les dispositions qui 
permettront aux Palestiniens ‘%e 
Sortir de la fragile situation où 
üs se trouvent ei tout ce qui leur 
permettra de Jonder sur une Lerre 

est la leur les structures de 

T C'est dans ce sens 
qu'ü faut aller. c'est dans ce 
sens que Pai parlé à la Knesset. 

» D'autre pari, toute politique 
dans cette région doit rmrpliquer 
la reconnaissance de l'existence 
de lEtat d'Israël Tout ce qui 
va dans ce double sens est admis 
par nous comme une heureuse 
orientation. Il n'esi interdit 
de préciser sa e, même si 
c'est un peu tard. La France a 

É plusieurs résolutions suc- 
cessives dont une avec l'Egypte 
qui est tourours soumise à l'era- 
men Ve ponvres an cs de 
8 esprit insp! ce 
texte francoégyplien continue 
d'être le nôtre. La position de 
Ronald Reagan semble Ssonen- 
ter dans le sens que nous avions 
défini. » 


[Le.projet de résolution franco- 
égyptien, après avoir réaffirmé les 
résolutions antérieures, demande au 
Conseil de sécurité de ueonfirmer 
les droits nationaux légitimes du 
peuple palestinien, y compris 50n 
droit à lautodétermination avec 
tout ce que cela implique », La par- 
ticipation de l'O.L.P. aux négocia- 
tions et a la reconnaissance mutuelle 
et ere des parties concer- 
ni 4 
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Nahum Goldmann a été inhumé 
au cimetière du Mont-Herzl 


Nabhum Goldmanp, ancien président du Congrès juif mondial, 
décédé le 29 août (<le Monde », du 31 août), a ëté inhumé 
eudi 2 septembre au cimetière du Mont-Herzi, où reposent toutes 
E personnalités importantes de l'histoire d'Israël 

Le président de l'Etat, M. Yitzhak Navon, et le chef de 
l'opposition travailliste, M. Shimon Pérès, assistaient à la céré- 
monie en présence d'une foule peu nombreuse. 


Un juif paradoxal 


de croire à un compromis à l'amia- 

‘ble Toute autre voie, soutenait-, 
ne pouvait déboucher que sur une 
catastrophe. Nahum Goldmann était 
tout le contraire d'un utoplste. C'est 
au nom du réalisme qu'il critiquait 
la «politique. de force de Jéru- 
salem, dont !| cratgnait les retom- 
bées à moyen ou à long terme. 
Malgré son optimisme fondamental 
H confieit partois à des intimes que 
les dirigeants actuels de Jérusalem 
finiralent per conduire Israël & sa 
perte. -H révalt pour sa part d'un 
Etat juif pechfiste, centre spirituel 
de la Dlaepora. 


Nahum Goldmann a été mieux 
compris par les Arabes que par 
ses coreligionnaires. Yasser Arafat 
envisageait de rencontrer le diri- 
geant sioniste, dont des écrits ont 
été reproduits dans des organes de 
YOLP. Cet intérêt parut suspect à 
nombre d'israéllens et de Juifs que 
la modération de Nehum Goidmann 
heurtait de front !1 eut ainsi droit 
à réplthète peu amène de «juif 
cosmopolite » qui se voulait inju- 
rieuse. L'ancien président du 
Congrès [uit mondial appartenalt en 
réalité au courant universaliste et 
libéral de la Diaspora, partisan de 


Nahum Goldmann n'était plus, fin 
juin, qua l'ombre de tul-même. Il 
avalt néanmoins convié à sa table, 
avenue Montalgne, à Paris, Pierre 
Mendès France st Philippe Kiutznick 
pour mettre au point une initiative 
communs destinée à favoriser un 
règlement au Proche-Orient I ho- 
chait faiblement la tôte pour marquer 
son approbation tandis que l'ancien 
ministre américain du commerce li 
salt le texte, appelant les Israéliens 
et les Palestiniens à une reconnais- 
sance mutuelle. Il écoutait, muet, 
mels Intensément attentif les objec- 
Sons de l'ancien président du consell 
français. H contribua au compromis 
en émettant quelques remarques 
décisives. 


Le brillant causeur, le vigoureux 
polémiste, avait déjà cédé la place 
& un homme à bout de forces. Son 
regard raflétait la consternation que 
auscttait chez lui l'invasion laraé- 
flenne du Liban qu'il avait, l'un des 
premiers, qualifiée d'* agression ». 
Contrairement à son habitude. Nahum 
Goldmann ne raconta pas, ce jour-tà, 
d'histoires juives qui, tout en faisant 


























UN ARTICLE DS FONDATEUR 
DU CONGRES JUIF MORDIAL DANS 
«LE MONDE DIPLOMATIQUE » 


eLe Monde diplomatique » 
de septembre publie un article 
que Nahum Goléraann hui avait 
temis quelques jours arant se 
mort, dans lequel fl évoque les 
répercussions de l'invasion dn 
Liban par Israël, et, d’une ma- 
nièce plus générale, l'évolution 
du problème Juif. 


lités du monde contemporain. 


Nehum Goldmenn reliait en privé 
la «paranoïa Juive en falsant re- 
marquer que tout goy (1) n'était pas 
nécessairement un ennemi, que les 
Arabes ou les antislonistes n'étalent 
pas forcément antisémites, pas plus 
que Yasser Arafat n'était la réin- 
carnation d'Hitler. [l réagissait aux 


les délices de sea hôtes, lui servaient 
habituellement à llustrer son propos. 


savait que f'histoire finiraft par lui 
donner raison. Comme nombre de 
H en connaissait des centaines et, prophètes, N aimait trop son peuple 
re mere er quas le, Pour lui en vouloir. 
le se répéter devant les mB&- :. ter : 
mes interlocuteurs. En vingt an ÉRIC ROULEAU. 
nous ne nous #Ouvenons pas d'avoir 
entendu dans sa bouche deux fols La 
même anecdote, Aelevant un défi 
tors d'un banquet donné en son 


© Non-juif. 








guerre mondiale, 4 mit réusol à | LA COUR SUPRÈME SUXPEND LA 
faire rire, des heures durent, un DÉCISION GOUVERNEMENTALE 


auditoire de personnalités juives 


sud-américaines plutôt réticentes à| :N' sl 
contribuer à un fonds d'antralde. Le D'INTERDIRE LES VOLS D'EL AL 
marathon gagné, il recuelllit séance 


LES JOURS DE SABBAT 


tenante des fonds importants qui 
servirent entre autres aux rescapés 
du nazisme. 

Tout autant que l'humour, pour se 
‘faire entendre, Nahum Goïldmann 
manlait la provocation. f} fascinait 
ou exaspérait ses coreligionnaires 
par des prises de position non 
conformistes, mais son but, celui de 
révelller, était atteint Auteur du celui 
Paredoxs juif 1} falsait lui-même f- | & Liban & 
gure de juif paradoxsi. Grand bour- 
geois, esthète et bon vivant, -H 
déplorait le fait que les juifs — 
autrefois nombreux dans les mouve- 
ments révolutionnaires ou progres- 
&tstes — « a/ent glissé pour la plupart 
dans le cemp conservateur ». intégrés 
dans laurs patries raspactives, sécu &Se prononçant TEqué- 
nisés, beaucoup de juifs, disait-Hl, | tes contestant le bien-fondé de 
n'étalent plus, en tout cas, sponta- les 
nément, solidaires des opprimés. 


se: vernement de justifier et d'expli- 
Un Etat pacifiste quer son initiative dans un 

Grand admirateur de la Révolution! fe Tacédere res 
française, L estimait néanmoins qu'en 
émancipant les juife, elle avait en- 
gendré un phénomène, en Un sens 
plus dangereux que la persécution, | normalement, De 
celui de l'assimilation puisqu'elle |. de la 
tendait à atténuer, avant de la dé- 
truire, l'identié juive. Les pogroms. 
auss! odieux qu'ils furent, avalent au 
contraire suscité un sursaut et aseuré Rp n 
Fessor du mouvement sloniste au- 
quel lukmêëme avait adhéré dès 
l'adolescence. 

Concernant Israël, Nahum Gok- 
mann s'était montré persuadé, dès 
1947, . que rien ne devait être 
entrepris sans un accord avec les 
Arabes. 11 n'a jamais, depuis, cessé 
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rer, depuis qu'on à 
troisième 
mandl 


l'Etat d'israël mais attentif aux réa-| 1 





. cultés 






* Les manifesta 


La bilan des manifestations du. 
31 août, en En cesse 
s'albourdir. Ce sont maintenant 
victimes qu'il faut déplo- 
rie qu'un 
k tombé 


Lubin (1), sous 


des personnes 


moins 
Varsovie serait de plus dans un 





F 


à 
balles des nomos, les unités anti- 
éme L'une 

tes de la milice. l'une sn 


| 


I ressort maÿntenant des iu- 
formations tant officielles 
recueillles source locale - 


Danemark 





COURS D'ARABE en 6° 


8tT0n ts de la rive gauche 
de Paris et rencontrant dos se 
pour que leury-enfants étu- 
ÉRe mure sen 
leur cas en évite à SFR 


EÆHAYŸATI), 
FOOT ARE, PS AU 












tions s8 sont po 


le sud- 





La démission du gouvemement sodal-démocrate 
ouvre la voie à une alternance sans élections 








», D'AyAnt 
one de Serre d'rd IOUÉeS 
les douze heures 3. 

Tout comme les 


nalses, journaux des antres: 
soie rôle qu'auraient joué 


les manifesta! 


acciderrtales les 
Le er astots 





ursuivies jusqu'à 





à Lubin 





évolution» et l'Humanité» expriment des points de vue 
opposés sur les derniers développements de la crise 


M. Georges Marchais a prévu de faire connaïtre, dans La 


seconde édition de l'« Humanité Dimanche », à paraître le 


5 septembre, sa 


le premier 
huit mois après, 


À 
Le point de vue de l'hebdoma- 
daire communiste Révolution est, 
chti de LÉuhanité Où Le 
effet, dans Tédiborial ee noù 
Eve UjUmnero Jets 2-9 none 








sociaux-démocrates, libéraux 
Iépublicains. Le vote d'avetiinns 
fi ot doit avoir lien eamedi. — 


organe 
< coup de farce du général Jaruzelski », pour désigne 
l'instauration de l'état de siège an Pologne, le 





position sur les derniers événements de Pologne, 
en complément à l'interview publiée dans l'hebdomadaire du 
PCF. («le Monde- du 3 septembre). Le secrétaire général du 


«Révolution », plus spécialement destiné 
aux intellectuels et-aux cadres du parti, et qui est, cette semaine, : 
de presse communiste français à parler du 


r, plus de 


de cet été suffisent à en démon- 
fre Pense D :, 


le KOR, contre les militants dnqnel 
les autorités polonaises ont laissé 
prévoir Pouverture de procès polti- 
ques, Pour l'organe central du P.CF. 
Ce serait « 1975 à Genève, lors 
“ane conférence internationale des 


trausfuges des pays socialistes PA 
germé l'idée du ROR, dont la cie. - 


tiou n’a été annoncie que plusieurs 
années plus tard n° 


3 . que 
Fhomme qui a eu Pidée de créer le 


EOR, M. Jacek Kuron, n'est farnais 
ones PS de a créé où 

uvement en 1976, et qu'il s’agis- 
sait alors pour lui et ses camarades 
de détendre les ouvriers emprisonnés 
à la sutte des émeutes de 197%ç à 
Badom et Ursus, ce que «l’'Huma- 


LOCATION DEPUIS 220 F/mois 

région parisienne) | 

VENTE DEPUIS 270 F/mois 
{sans apport, ni caution) 


Uhr. gratuite dans tte le France 
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New-York. — Contrairement à 
certaines prévisions, les « ghettos » 
noirs n'ont pas «explosé» cet Eté 
Malgré 25 % de chômage parmi Les 
adultes, et près de 50 % parmi les 
“ moins de vingt ans, malgré les 
réductions, voire les suppressions de 
services sociaux — en particulier les 
cours de formation professionnelle, 
et bon nombre de coupons d'alimen- 
tation pour les familles démunies, — 
malgré la traditionnelle canicule qui 
jette la population des taudis dans la 
rue, il ne s'est rien passé. 


Faut-il y voir le désespoir 
d'hommes et de femmes qui, 
lorsqu'ils vont faire la queue aux ser- 
vices d'aide sociale, peuvent consta- 
ter que Ia crise économique affecte 
tout autant la population Hlanche, 
alors que les utes 
années 60 pd ge dans une 
période de ité qui rendait la 
misère des Noirs d'autant plus in- 
supportable ? 

Faut-il y voir, comme l'écrivait, 
en juin dernier, un jeune rédacteur 
noir du Washingion Post, la crainte 
suscitée par une administration ou- 
verlement réactionnaire et apparem- 








de faire cœnnaïtre, dans La 
#& Dimanche », à paraitre Je 
Haies événements de Poisgne, 
sie data lhebiomedaire du 
el. Le secrétaire général du 
'.BS. mars dernier, Gérant le 
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- Ment disposée à « casser du nègre», 


au besoin pour assurer la loi et l'or- 
dre? « Si les libéraux blancs ne 
sont pas contents de l'administra- 
tion Reagan, écrivait en substance 
Juan Williams, qu'ils se révolte. 
Après 1out, il y a bien longtemps 
Qu'il n'y a pas eu d'émeutes blan- 
Ches dans ce pays, mais nous, les 
Noirs, nous en avons assez d'être en 
Première ligne ei de nous faire tuer 
Par les flics blancs ou noirs. » Le 
fait est que les dernières émeutes 
noires sérieuses ont eu lieu à Miami 
au printemps1980. 


Que la tension règne dans les 
æhettos est un fait certain Qu'un 
fait divers puisse allumer la mèche 
est probable. Mais il n'en reste pas 
moins que, tandis que le chômage ne 
cesse de s'aggraver, l'été a été 
Calme, si on excepte le nombre gran- 
dissant d'attaques à main armée 
dont les habitants des ghettos sont 
aussi souvent les victimes que les au- 
teurs. -J1 n'y a pas d'opposition po- 


bouteille 75 cl 
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[états-unis Pourquoi les « ghettos » noirs n'ont pas explosé cet été 


De notre correspondante 
lirique noire organisée, nous disait il des droits civiques s'est soudain dé- : 


ÿ à peu un sociologue noir, en 
grande partie parce que la nouvelle 
bourgevisie noire s'est désolidarisée 
des ghetios. Mais la montée de la 
criminalité est la forme présente de 
da protestation. » 

Deux faits divers inquiétants sur- 
venus au début de l'été paraissent 
lui donner raison: un samedi soir de 
juin, un restaurant connu de Long- 
Island a été attaqué par une bande 
de garçons et de filles noirs, dont on 
a su plus tard qu'ils venaient du 
ghetto de Brooklyn. Les assaillants 
ont fait déshabiller les quelque 
quatre-vingts clients, leur ont pris 
argent et bijoux, ont violé deux 
femmes et blessé trois hommes qui 
tentaient de s’interposer. 


La veille, ils avaient attaqué les 
participants à une réception privée 
qui avait lieu dans uge maison de la 
même banlieue résidentielle de 
New-York 


Si les ghettos sont calmes — du 
moins pour l'instant, — la bataille 


placée vers les beaux quartiers : de- 
puis un mois, les étudiants noirs de 
l'école de droit de Harvard sont en 
guerre contre l'un de leurs profes- 
seurs, M. Jack Greenberg, qui de- 
vait être chargé, à la rentrée, de 
faire un cours intitulé « discrimina- 
tion raciale et droits civiques ». 
M. Greenberg, qui est bianc, et qui 
devait partager cet enseignement 
avec un collègue noir, est aussi le di- 
recteur du fonds de défense juridi- 
que et éducatif de la N.A A C.P. 
{Association pour le progrès des 
noirs}, l’une des deux principales or- 
ganisations noires américaines. 
L'Association américaine des élu- 


‘diants en droit noirs, qui compte 


cinq mille membres, soutient le boy- 
cottage du cours de M. Greenberg 
décidé par ses adhérents de Har- 
vard. 


Le mouvement 2, d'abord, été très 
critiqué par les anciens des luttes 
pour les droits civiques des années 
60. L'un des éditorialistes noirs les 
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plus connus, Carl Rowan. a traité les 
étudiants noirs de Harvard d'enfants 
gâtés. 

Des associations comme la 
N.AAC.P. et J'Urban League, qui 
défendent les droits civiques en gé- 
néral et ceux des Noirs en particu- 
lier, ont toujours mis un point d'hon- 
peur à ne pas faire de racisme à 
rebours et à compier_ dans leurs 
rangs des militants blancs, comme 
M. Grecnberg. 


Un conservatisme « blanc » 


La polémique a rebondi lorsque 
les étudiants de Harvard se sont re- 
biffés en faisant valoir que, si l'école 
de droit compte quelque 10 % 
d'élèves noirs — ce qui n'est pas mal, 
les Etats-Unis comptant 12 & de 
population noire, — deux seulement 
des soixante enseignants sont de cou- 
leur, dont un seul est professeur de 
plein droit. 

Des militants, comme M. Christo- 
pher Ediey, sont allés jusqu'à décla- 
rer que certains sujets ne devraient 
être enseignés que par des bommes 
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et des femmes qui en ont « 47e ex- 
périence directe ». Le sujet de la dis- 
crimination raciale et des droits civi- 
ques serait ainsi traité par un 
enseignant ayant - l'expérience s0- 
ciale, culturelle, économique et po- 
litique des communuutés du tiers- 
monde », Ce qui peut faire sourire 
quand on sait combien Harvard, 
comme toutes les grandes univer- 
sités américaines, cultive l'élitisme, 
et comment l'étude du droit mène 
aujourd'hui à l'exercice de la profes- 
sion, rentable entre toutes aux Etats- 
Unis, d'avocat. : 
Mais l'excès même de ces propos 
conduit à se demander si, face à la 
- majorité morale» et au retour 
massif à un conservatisme « blanc » 
qui rêve d'abolir les progrès sociaux 
des vingt dernières années, des mili- 
tants noirs venus, cette fois, non des 
ghettos, mais de la nouvelle bour- 
gooisie, ne vont pas retrouver pro- 
chainement le chemin de l'activité 


politique. 
NICOLE BERNHEIM. 





JUSQU'A FIN DECEMBRE CHEZ NICOLAS, 
GRANDE BAISSE ANTI-INFLATION. 
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La nationalisation des hanques, décidée le 1“ septembre par 


‘je président Lopez Portillo, a suscité un débat national au 
‘tue. ‘Le goarermament s'est assuré Je soutien de l'armée, 
des syndicats et du PAL. le parti au pouvoir. En revanche, les 


milieux d'affaires ont vivement critiqué cette mesure. Le prési- 
dent de la Banque centrale, M. Miguel Mançera, à donné sa 


émission et a êté remplacé par un ancien ministre du plan, 
rs Carios Tello, favorable à uns plus grande intervention de 
l'Etat dans Le vie économique. Toute transaction en. dollars ou .- 


dans une autre monnaie 


étrangère ri 

partir du lundi 6 septembre. Seules les banques, désormais 
Patonslisies. peuvent accepter des dollars et les contrevenants 
s'exposent à de Jourdes peines allant de cinq à quinze aus 


de 





APRÈS LA NATIONALISATION DES BANQUES .. - LE BUDGET BRÉSILIEN 
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allés jusqu'à la juger « positive -. tiques d'Acapulco, un quart des »., gr péroniste et avait 
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Ce pays représente, en eflet, merces, situés en Arizona, en Call- PTOCESSUS ( ja qu 


quelque chose d'essentiel pour les 
Etats-Unis. Et ce. n'est pas par 
hasard — ni seulement pour pré- 
server le système financier Intema- 
tlonal — que Washington a volé à 
Son secours, prenant la tête d'une 
opération de sauvetage multilatéral. 
Malgré leurs propres difficuités bud- 
Sétalres, les Etats-Unis vont fourair 
au Mexique la moitié des 1850 mit- 
lions de dollars de crédit à court 
terme promis par douze pays Indus- 
trialisés. Ils lui avanceront également 


1: milliard: de -doliars.- pour ‘acheter : 


leurs produits agricoles. Et un autre 
miHiard encore, 
Pétrole. 

Les Etats-Unis ont d'immenses Inté- 


rêts dans ce paye. Leurs ‘investisse- - 
ments s'y élbvent À.5 milllarde de’ 


dollars, soit 70 % de tous les avoirs 
étrangers. Le Mexique doit aux 
banques américaines 25,8 milllards 
de dollars (près du tiers de son 
endettement total}. 


La Mexique est le troisième par- . 





: Cuba rend les États-Unis et la ÉEE : 
responsables de ses difficaliés . 


Leon 
Cuba précise vouloir différer 
ocqu'en 1986 le remboursement 
es créances — sélevant à 
gibles entre Dino de spientre 
€u cours et l'année 1935. 


” pl 
isfaisant pour toutes les ». 
Le gou qui 
Propose de continuer à acquitter 
intérêts dus sur l'ensemble 
dette, donne comme expli- 
à ces difficultés finan- 
le retrait subit, au cours 
dix mois, par des 
ques étrangères — Qui ne sont 





Tes réactions aux Etats-Unis ont été modérées. Malgré sa 


en échange de ‘tions « effrayantes » depuls quetques 


est illégale à l'intérieur du 







fornie, au Nouveau-Mexique ou au 
Texas ont vu leurs ventes s'effon- 
drer, et Il a fallu leur allouer um 
crédit d'ürgence de 200 millions de 
dollars. Car les habitants des zones 
frontalières vont faire leurs achats 
au Mexique, avec une monnaie qui 
a gagné 80 “ sur le peso depuis 
le début de l'année. * 

Les difficultés du Mexiqua ont 
aggravé, d'autre part, l'Immugration 
Ilégale. Cette frontière de 3200 ki- 
lomètres, impossible à surveiller, est 
déjà une passoire-en temps: normal- 
Le phénomène a atteint des propor- 


semaines. 

S1 les Etats-Unis ont volé au 
secours du Méxique, c'est aussi pour 
une autre raison : Ils ne peuvent 
accepter d'avoir à leur porte un 
pays de 70 millions d'habitants en 
proie à la banqueroute et à de très 
fortes tensions sociales. 


- ROBERT SOL£. 





la hausse taux 
d'intérêt et la constante = 
fun, des prix des produite d'im- 









mexicain sous sa forme actuelle, et s'afforce de sauver son 


araissan: pouvoir rembourser. Il ne s'agit pas de Cuba 
qui: ner Sons à banques américaines 


et dont f peuvent . 

M. Reagan, mais de l'Argentine, du Brésil, de La Bolivie, de.la . 
Colombie, du Chill du Pérou et du Venezuela. N'étant pas ! . 
mesure d'aller au secours de ‘tous, les Etats-Unis “souhaitent T'endettewen: 
associer À cette tâche les autres nations industrialisées. Un 
projet est à l'étude & Washington: 12 création d'une réserve de 











éfianco de à l'égard de le nationalisation, Washington 
TT De in oct Det ml Monde» du 2 septembre. … 


voisin de la banqueroute. nm 


Washington surveille cependant avec inquiétude les autres | 
pays d'Amérique latins qui, eux aussi, se sont trop andettés:et 
qui ne doit que 37 millions de dollars aux 














La liberté a la vie aäure.…. 






Pom le deuxième anniversaire des accords de Gdansk, 
La Pologne, dépit de l'état de guerre, ‘est dans la rue. 
. Des affrontements sanglants ont lieu dans toutes les grandes villes. 






II y a des morts et de nombreux blessés. 





-Les arrestations se comptent’ par milliers. . Dee 






A nous de couthmer à faire notre inétier. 






À nous d’y être, encore, 
comme nous y sommes depuis plus d’un an, grâce à vous. 





| A'vous, comme toujours; de nous sider. 





Pour que nous puissions acheminer d’autres eamions 
.-... avec d’antres médicaments. . 







Parce que, si on ne les traduit pas en actes. 
Témotion et 1 colère né peuvent mener qü’au désespoir. 












* Pour dès médicaments et du ‘matériel médical aux Polona is, 
ie verse O 100 F, © 150 F, . [I 200 F ét plus. 
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Por chèque bancaire à l'ordre de MS, 
167, bd Lefebvre, 75015 PARIS. 


Par C.C.P. à l'ordre de MS.F., CC.P. n° 3376971 La Source, 












NANCIÈRES EN AMÉRIQUE LATINE 
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25 milliards de dollars qui serait adininisirée par le FML (ele 
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PS dette en estimée à 240 miliards de. 
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L'Argentine veut apparaître 


coût social ne soït pas trop 
JACQUES DESPRÉS. 
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mu sæ. sont 
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ds. l'Ar- 
gentine, don: dettes à l'étran- 
iotélisent Fa miliards de doi. 
, devra probablement deman- 
La : ses créanciers de restructu- 
É sorome, soit 15 milliards 
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Caracas. — (AFP). — dette 
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New-Deihi. — À l'appel du comité 
d'action des syndicats de presse, 
une grève de vingt-quatre heures 
devait être observée ce vendredi en 
inde par les joumalistes et ouvriers 
des imprimeries. Cette grève s'inscrit 
dans la campagne nationale destinée 
à dénoncer un projet de loi récem- 
ment adopté par l'Assemblée de 
l'Etat du Bihar. Les Journalistes esli- 
ment qu'il vise à Intimider, à terro- 
riser, voire à balillonner la presse. 

Hostile à la grève, le ministre de 
J'information a noté que les journa- 
listes avaient d'ores ot déjà claire- 
ment exprimé leur opposition et les 
a Invités à laisser au gouvernement 
central le temps nécessaire pour sa 
prononcer. Intervenant dans le do- 
maine législatif relevant de la compé- 
tence concurrente "des Elais et de 
l'Union, le texte controversé doit en 
effet être soumis au président de 
la République, qui peut accorder ou 
refuser sa sanclion, voire demander 
à la chambre locale de le raconsi- 
dérer. Ce faisant, le président se 
prononce sur les conseils du mi- 
nistre de la justice et, surtout, du 
gouvernement. 

Une indication de la position que 

pourrait prendre ce demier a été 
donnée mercredi par le premier 
ministre, qui, après avoir affirmé 
que la presse Indienne bénéficialt 
d'une Uberté supérieure à celle en 
vigueur dans les autres démocraties, 
a Indiqué que les Juristes consultés 
par le gouvemement n'avaient trouvé 
dans ta loi du Bihar aucune dispo- 
sion plus rigoureuse que celles 
contenues dans des législations déjà 
adoptées dans d'autres Etats et rien 
qui soit de nature à «bâillonner = 
la presse. D'une humeur belilqueuse, 
Mme Gandhi, qui a toutefois évoqué 
la possibilté que le texte soit, si 
nécessalre, amendé, a eslmé que 
l'agitation actuelle état «eine et 
hors de propos» et qu'elle était 
inspirée et encouragée par uns 
opposition complice. 
H semble cependant que le gou- 
vemement, avant de se prononcer, 
attende le verdict de la Cour su- 
prôme, qui, saisie, a récemment 
euspendu les. dispositions les plus 
contestées de Ia légisiation ana- 
logue appliquée eu Tamil Nadu, 


ds d 
s celui du Brédi 
































PR Dre Pr ns 
mique de son Tappo ant 
XIY congrès, diffusée mercredi 


coles ». Toutefois, a ajouté M Hu, 
« Le revenu nätiona “ar tête 


Cette précision était utile, Elle 
en tout cas l'avantage de 
luire à de plus exactes propor- 
1 Teffet réthorique des pro- 


ds 


pos qui la précédaient (1). 

ÂL Hu, après bien d'autres, parait 
avoir succombé au péché mignon 
des paye communistes et qui 
consiste à annoncer des objec- 
tifs impossibles à 


toute façon peu signi- 
qui généralement, sont 
qu 


£ : 
8 


Je 


Sont annoncés, 
à ce eujet, les 


88 





@ L'AVENIR DE L'ETA «POLI- 
TICO-MILITAIRÉ ». — Plu- 
sieurs dirigeants de l'ETA 
« politico - militaire Septième 
Assemblée» (l'une des deux 
branches de l'organisation in- 
dépendantiste basque ETA 
epolitico-militaire ») ont dé- 


q 
leur mouvement ait décidé de 
disparaître [le Monûe du 5sep- 
tembre). Ds ont toutefois 
admis que cette éventualité 
avait été envisagée lors d'une 
réunion tente il y a quelques 
jours. Mais une telle décision 


è qu'après l'entrée en .vi- 
pliqué, qu'api jee 


A TRAVERS LE MONDE 


menti, jeudi 2 septembre, que : 


Le peut être prise, ont-ils ex-. 





Inde 


POUR PROTESTER CONTRE UN PROJET MENAÇANT LEURS LIBERTÉS 


Journalistes et ouvriers d'imprimerie observent 
une journée de grève nationale 


De notre correspondant 


Baptisée la « Black Bille, La « loi 
scélérate », enfanlée par le ministre 
en chef du Bihar (solxante-dix mil 
lions d'habitants), M. Jagannath 
Mishra, manifestement excédé par 
les critiques des journalistes locaux 
à son égard, elle a été accouchée 
aux lorceps, le 31 juillet, à la 
Chambre législative, le dernier jour 
de la session, en cinq minutes, après 
une bella empoignade verbale et 
manuelle, au milieu des vociféralions 
d'une opposition Impuissanie, rédulte, 
en signe de protestation symboli- 
que, à déchirer le 1exte qui lui élait 
Soumis, 

Destiné à permettre aux autorités 
caractère “indécont, injurieux ou 
d'emcêcher la diffusion d'écrits à 
diffamatoire » où «pouvant donner 
lieu à chantage», elle consiste en 
plusieurs amendements au code pé- 
nal et au code de procédure cri- 
minelle. Les sanctions prévues sont 
des plus rigoureuses et la police 
pourrait de sa propre iniliative 
arrêter un journaliste et le déférer 
devant “fout magistrat» qui pour- 
rait le maintenir en détention pré- 
ventive pendant cent quatre-vingis 
jours. Reconnu coupable, Il pourrait 
Btre condamné à une peine de pri- 
son pouvant aller jusqu'à deux ans 
et, en cas de récidive, cinq ans, 

It est vrai que le ministre en chef 
était, depuis longlemps déjè, irrité 
par la véritable croisade lancée par 
une presse focale qui, non sans Cou- 
rage, multiplialt tes enquêtes dénon- 
gent la corruption du régime en 
place dans un Etat réputé comme le 
plus mal administré du pays. 

Plus subtil devait &tre, dans son 
plaidoyer quotidien, l'argument, 
repris par Mme Gandhi, selon lequel 
des législations identiques existent 
déjà dans d'autres Etats. Mais l'ar- 
gument est à double lranchant pour 
une profession qui soupçonne !8 pou- 
voir central de vouloir ainsi mettre 
la presse au pas dans l’ensemble du 


pays. 

L'infiative de M. Mishra a provo- 
qué au. Bihar puis, trés rapidement, 
dans l'ensemblé du' pays, une impres- 
sionnants levée de boucliers au sein 
de cetie « fraternité des journe- 





Chine 





De notre correspondant 


rodomontades de Khrouchichev et 
son défi lancé aux Etats-Unis. 
Mao, iui-même, en ce domaine, 
ne fut pas en reste. N'était-i] pas 
sûr, en 1958, de «rattraper l'An- 
gleterre en quinze ans » ? S'adres- 
sant aux chefs de délégation 
À à la deuxième session 






idées, rappelons que la production 
d'acier de la Chine s'est élevée, 
l'an dernier, à 355 millions de 
tonnes. I est vrai que Mao. quel- 
ques joure avant d'exprimer ses 
ambitions, avait ingénument 
confié aux mêmes délégués qu'il 
ane comprenait strictement rien 
à Péndustrie ». 

Le regard porté avec tant d'as- 
‘exénoe per A. Hu Yaobang vers 
Phorison 2000 pourrait cependant 
indiquer que les dirigeants chinois 
ont maintenant établi les grandes 
lignes de leur développement pour 
les vingt prochaines années, Car 
on n'imagine tout de méme pas 

Pt Je 
nomisme et de réalisme, aborde 


Zimbobwe 


@ LE SORT DES SI TOU- 
-  RISTES Les 


ENLEVES. — 
autorités de Harare ont offert 
une récompense équivalente à 
7 500 dollars pour toute infor- 
mation t de localiser 
les aix touristes étrangers enle- 
vés le 28 juillet par des « dissi- 
dents», à-1-0n appris jeudi 
2 septembre, Les six touris- 
tes — deux Anglais, deux Amé- 
ricains et deux Australiens — 
ont été enlevés dans le sud- 
ouest du Zmbabwe par un 
groupe de c dissidents » qui ré- 
clament le libération de parti- 
sang de l'ancien ministre, 
M Joshuz Nkomo, chef du 
Front patriotique (P.F.-ZAPU) 
fle Monde du 2%4 août). — 
(AFP) - 


SELON LE PRÉSIDENT DU P.C. 
-_ La production industrielle et agricole. 


devrait quadrupler d'ici à l'an 2000 


‘un tel domaine 
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Athènes. — Venu en Grèce pour 
«donner une nouvelle dimension 
au dialogue confiant et perma- 
nent» entre Paris et Athènes, 
listes » que le ministre en chef s'al-| M, Francois Mitterrand à dû ré- 
force, à présent, de rassurer et quil pondre jeudi 2 septembre, 10rs 
dénonce avec véhémence la menace | d'une brève conférence de presse, 
alnsi portée à « l'avenir de la démo-| à des questions parfois fort éloi- 
craie et da la liberté de la presse ..| En6es du cadre des relations 
Un concert auquel devalant égale- d'accord Dour Hévelopper Ë tant 
ment méler leurs voix non seulement | les.cl les questions internatio- 
les syndicats et l'opposition, mais| nales ont dominé les entretiens, 
aussi des membres du parti de| M. Mitterrand evait pour objec- 
M. Mishra, le Congrès (1), conscients | tif de rapprocher les polnis de 
du lort ainsi porté à l'image de] vue sur le Prorhe-Orient, l'OTAN 
marque de la formation présidée par| € la CoHUne nes économique 


Mme Gandhi. a Le F ; 

M. Mishra, quant à lui, n'a cessé! française F dent naine 
de détendre sa lol, aHirmant qu'elle! grec, M. Papandréou, ont pris 
ne visait qu'une « poignée -» del connaissance du « plan Rengany» 
publications locales et quelques| pour le Proche-Orient jeudi 
périodiques imprimés dans d'autres] matin. Après avoir observé que 
Etats, appartenant à cette = presse] M. Reagan ssemble s'orienter» 
Se dans le même sens que la France 
à scandales, spécialisée dans le sen- [voir page 3), le président de la 
gationne! et les ragoits . Peu lui République 2 estimé qu'avec la 
Importe, apparemment, qu'il existe| Grèce, sur ce chapitre, il existe 
déjà une législation à cat effet ainsi| «une différence, non une contra- 
qu'un « conseil de la presse» compé-| diction ». Celle-ci touche à la 
tent en la matière et qui vient d’ail- question de la représentativité 
leurs de se saisir de l'affaire. Tetu.| de l'O.LP.,, «reconnue» par la 
Se obatne contre vents et marées. arte que DE Pianos On 

itant pas, à l'occasion. à! Le désespère pas de voir la Grèce 
employer des arguments frappants| adopter à l'écard d'Israël une 
ainsi qu'en témoigne la bastonnade | attitude plus proche de celle de 
sévère ot, semble-t-il, prémédités| la France (Israël et la Grèce ont 
infligée, le 21 août, par la police] des relations mais pas d'ambas- 

locale à des joumalistes qui dén-| sades). : 
laient silencleusement dans les rues Concernant l'équilibre est- 
de Patna, la capltale de l'Etat. ouest, M. Papandréou est le chef 
ns d'un parti, le PASOK, qui reste 

De nombreux dirigeams indiens, à] tenté par le neutralisme, même 
commencer par le premier ministre] si M. Papandréou est un premier 
lui-même, soulignent que la presse, nr réaliste qui maintient 

émati commandemen 
Projecteurs eur Te eioce sombre» du| mMiaire intégré de l'OTAN. 
ÿ : M Mitterrand a souligné que la 

pays (atrocités commises contre les France était à un bout de l'Eu- 
intouchables,. passivité voire compli-| rope et la Grèce à l'autre, et que 
cité des autorités, affrontements entre | l'accord des deux pays «est im- 
communautés religieuses, corruption! portant pour rétablir l'équilibre 
à tous les niveaux, «bavures- de| dans une Europe qui a tendance 
la police), adopterait, ni plus nil à étre aftirée par deux pôles 
moins, un comportement =anti-na- gontratres, "na Vest, l'auire à 
tional» et «antkpairiotique», donc Hbre passe Que a 
“irresponsable », refuserait sa coo-| }mftat, par une meilleure compré- 
pération à un gouvenement quil hension de la Grèce à l'égard de 
contrôle déjà la radio et la téié-| la poaition française sur le dé- 
re fon en Cu M Vase Le 

Cro. la: 
PATRICK FRANCES. | porte-parole de l'Elysée @ pré- 
cisé que les diri ts grecs ont 


u taime de| «pris en compte la situation par- 
mio d'Indiens à eslem ent irasent | Moulière + de. la force 
des journaux, plus de la moltié de} de celle-ci, à leurs 


la population écouteralt la radto 
nationale. 


De son côté la France « com- 
prend» la revendication particu- 
lière de la Grèce au sein’ de la 
Communauté euro . ML Pa- 
gandréou craint que, comple tenu 

niveau de développement éco- 
nomique de son pays, des pans 
entiers de la petite industrie 
notamment, ne salent atteints de 


admis que «la Grèce prenne ses 
précautions» pourvu qu'elle ne 
remette en cause ni la lettre ni 
l'esprit des traités. 

Visitant un pays dont les diri- 


commission 
d'ailleurs expressément confirmé 


or euphorique, M Za0 ae 2 
Hemnts | Interloeuieurs étrangers | Seanis sont méfianis à l'égard 
que les deux prochaines décennies | des Etats-Unis, il n'a pas été 
&eraient «très difficiles» pour la| fndifférent à AM Mitterrand de 


Chine en raison de p: 


“Général 


LA 


LE TL 
êtes-vous 


deux reprises depuis lors (1978 
et 1980), elle paraît aujourd'hui 
avoir été complètement aban- 


une brute ?”’ 


MANUEL LUCBERT. 


EXCLUSIF. 
LINTERVIEN 
INTEGRALE 
D'ARIEL SHARON 
PAR ORIANA 
FALLACL 





(1) Le propos de M. Hu Yaoban! 
est d'autant plus sutpranant qui 
Relis cxrimés per M Der Kin0- 
plng et qui aval, par la Suite, été 
trréaliste Le 


Fée La 

C.C. avait parlé au début de 1960 
de porter le revenu moyen des 
Chinols à 1000 dollars par tête en 
Van 92000 — C'est-à-dire 

ment de le quadrupler. pul 
revenu moyen est actuellement de 
Lordre de 250 dollars, Au mois da 


aninistre, 

cet objectif n'était pas réalisable 
On notera seulement que, compte 
leon de l'inévitabie accroissement 


tation dans ls mêmes proportions 
du revenu des individus (N-DLER.). 





De notre envoyé spécial 


pouvoir — «sens hausser le tone 
mais sans ambiguïté — faire état 
du mécontentement français à la 
suite des sanctions décidées par 
les Etats-Unis contre les sociétés 
livrant à l'URSS. l'équipement 
d À Apr soi pelé 

fu ue. ; avoir rappelé 
que FE éipomate américaine ne 
pouvait rien ignorer de l'attitude 
de la France depuis le sommet 


dent la République a jugé « inac- 
ceptable » cette «atteinte à l'in- 
dépendance nationale» que 
constitue à ses yeux la 
américaine, « Chacun 

a, c'est le morale 
histoire », a-t-il conclu. 


ition 
cequ'i 
de cette 


Une « tôle de pont» 


Sur le conflit chypriote, 
M. Mitterrand & surtout voulu 
réaffirmé l'amitié de la France 
pour la Grèce, Elle ne doit tou- 
tefois pas conduire la France 
<à se substituër aux partengires 
naturels» que sont les représen- 
tants des deux communautés 
vivant dans l'ile et les gouver- 
nements grec eb turc. Mais lu 
France, par la voix de son pré- 
sident, « peut leur garantir qu'elle 
sera de bon conséilu. Il n'y & 
donc pas eu, de la part de 
M. Mitterrand, de concession 
faite au eoubait d'internationali- 
sation de cette question formulée 
par M Papandréon. Mais le chef 
de l'Etat français a laissé penser 
qu'il aiderait tout processus de 


paix, pour pet qu’il soit enclenché 
par les ux pays parties an 
conflit. 


Sur le plan hilatéral M Mit- 
terrand ne rentrera pas en 
France. avec quelques « contrats- 
miracles », Mème S'il prend soin 
de préciser à “haque voyage 
qu'« Z ne vient pas en commer- 
çant s, le chef de l'Etat n'en a 
pas moins évoqué piusieurs grands 
marchés que les Français cher- 
chent à emporter (métro et cen- 
tral tésnhonique d'Athènes, che- 
min de fer .Athènes-Salonique 
darmes, et notamment Mirage- 





LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE À ATHÈNES 
S'atiendant à de «rudes temps politiques > 
M. Mitterrand ne veut pas <poser le sac an bord de la route > 


2000). Sur ces dossiers, les Grecs 
prendront leur décision avant. la 
fin de l'année Av cours des 
discussions commerciales, la délé- 
gation française a mis en avant 
un type de contrat exnérimenté 
avec ie Mexique et avec l'Inde 
qui consiste pour une entreprise 
française à fabriquer dans ces 
qui exportent ensuite vers 
tiers. Ainsi la Grêce pourrait 
devenir nne « tête de pon* » de 
l'industrie française, Dar exemple, 
vers le Proche-Oriens. 


Il restait à MM, MitterranA et 
Papandréou à parler des diffi- 
cultés de la construction du s0- 
clalisme, Unis par une ami 
Jorgée: quand ils étaient. dans 
l'opposition, les deux hornmes £e 
retrouvent manifestement avec 
beaucoup de plaisir. M. Papan- 
dréou a longuement insisté sur 
la force de l'amitié qui l'unit à 
M. Mitterrand, « pierre angu- 
laire » des relations entre les 
deux pays. M Papandréon a 
toutefois regretté que la victoire 
es éocialistes français et grets 
soit intervenue dans des temps 
économioues particutièrement dit- 
ficiles. M. Mitterrand est convenu 
que l'un et l'autre trouvent eur 
ur route des obstacles « plus 
ardus» que prévu Evoquant 
& les rudes temps politiques qui 
nous attendent », M. Mitterrand a 
conclu qu’ ne faut pas « poser 
le sac au bord de la route». 


Au fond, l'un et l'autre ont 
peut-être reconnu, l'amitié aidant, 
que leur idée du socialisme avait 
pêché par défaut d'attention aux 
dures réalités de la compétition 
mondiale. Sans doute le réalisme 
ne fatsait-il guère défaut aux 
Français en matière de relations 
internetionales, pas plus qu'aux 
Grecs dans une gestion de l'éco- 
momie. Les Français, qui viennent 
de découvrir les vertus du réa- 
lsme économique, se flattent 
d'avoir aider les socialisbes grecs 
à mettre celles-ci pratique 
dans le domaine des relations 
extérieures. 


Prolongeant sa visite, à titre 
privé, M. Mitterrand rentrera 
dimanche à Paris. 

JEAN-MARIE COLOMBANIL 


< La France consacrera 0,52 % de son P.N.B. 
“au développement en 1983 > - 


déclare M. Jean-Pierre Cot 


La France consacrera, en 1985, 
20,5 milliards de francs à l'aide 
au développement, soit 0,52 © de 
son produit nationel brut, à indi- 

, jeudi 2 septembre, M Jean- 
Cot, revenu la veille d'une 
dans l'océan Indien (le 

ministre 


le x Sékou 
serait reçu 4 Paris, les 15 
16 septembre, en «visite offi- 
cielle de travail», Eur la pre- 


mière fois depuis l'E 





Tebad, il a déclaré que «l’ensem- 
ble des factions tchadiennes 
comptent sur la Francen. Inter. 


a 

Que «si ravérait que les droits 
de l'homme avaient été violés, le 
gouvernement prendrait les dispo- 
éitions qui s'imposent », mas qu'il 
n'avait pas l'intention de tre 
en doute la bonne foi des autorités 
de Bangui 

Enfin, M. Cot a confirmé que 
le président Mitterrand se ren- 


à Tin du sors franco- 
: ce 

que «les relations avec 1 Zaire 

sont une chose et nos relrlions 


avec l'Afrique en sont une Guire ». 


Ÿ ju 


Au même sommaire la réponse da général israélien Motta Gour 
(on ne met pas sa conscience au vestiaire'en endossant Puniforme). 


L 
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LES € UNIVERSITÉS D'ÉTÉ > 





Pour les jeunes militants de l'opposition 
. le travail sur le terrain passe avant les états d'à âme 


La Plagne. — Que ce soit à Saint-Jean-de- 
Sixt (Haute-Savoie), où sont réunis depuis le 
début de la semaine les jeunes démocrates- 
sociaux, où à La Plagne (Savoie), où se tient 


‘depuis mercredi le campus d'été des jeunes 


giscardiens, le débat sur l'opportunité du 
congrès de TU.DF. ne fait pas l'objet de 

grandes discussions. La préparation des pro- 
Ehaines élections municipales et la formation 









N quinze mois, là gauche a 

accompli un travall de ré- 

forme considérable qu'H est 
diffictis de juger à l'aune des seuls 
indices  macro-économiques habi- 
tels. Les hommes de droite, aux 
yeux desquels aucun des change- 
ments entrepris depuis € 10 meï°ne 
trouve grâce, se livrent chaque Jour 
à une nouvelle caricalure de notre 
politique et prévolent pour la Francs 
des lendemains apocalyptiques. Plu- 


lus séri Den. cad Mg _ 

pl sérieux. ce re on 

bien évidemment Ia « pré on drogue 
la « nécessaire unité'dé l'opposition »: le rôle 
de M. Giscard d'Estaing provoque les seules 
notes discordantes. Il et vrai que, face aux 
inconditionnels de l'ancien président de la 
République que sont les jeunes 

les J.D.-S. ne peuvent être à l'unisson. 


«Il ne s'agit pas de fanatisme 
ni d’idol@trie envers un homme, 
mais du résullai d'un raisonne- 
ment, d'une gite 0 et d’une fdé- 
Eté». analyse M. Patrick Gérard, 
responsable des jeunes giscar- 
diens. Æt, parmi les quatre cents 
mihtants réunis à La Plagne et 
dont la moyenne d'âge est de 
vingt sn ans à peine, on n'entend 
que coin : «Giscard est formi- 

lc», «IT a su parler aux jeu- 
nes», zS'H n'était pas là, ie ne 
ferais pas de politique », ‘« Nous, 
nous n'avons pas d'états d'âme». 
De tels propos laissent deviner 
la chaleur de l'accuell qui sera 
Téenrvé à l'ancien a, chef de jeter 
quand viendra, anc| Sep- 
tembre. rendre visite à de si fidé- 
les supporters. 

En attendant ce jour, les jeu- 
nes giscardiens suivent avec 
application des cours d'économie, 
de politique. de stratégie électo- 
rale, de communication. Ils savent 
qu'ils ont encore beaucoup à 
apprendre s'ils veulent «ne plus 
être des colleurs d'affiches » qu'on 
appelle en renfort dans les cam- 
ragnes électorales. 

« L'apprentissage de Foppostilon 

a permis La prise de conscieni 
de nos carences Qu niveau de ia 
formations, ons Christian, 
responsal Jeunes giscar- 
diens de Belfort. I] ajoute : 
cAvant, on attendait un peu 
qu'on vienne nous chercher: 
maintenant, nous voulons 
quelque chose par nous-m , 
sans nous sentir museles. » « Faire 
quelque chose», c'est, pour les 
Jeunes giscardiens, figurer dans 
les listes municipales, développer 
leur implantation non seulement 
dans les lycées et les universités, 
mais aussi dans le monde du tra- 
Tr 

ref, po: ut et fo ul 
le nom de Giscard. 

A Saint - Jean - de- 
biance est différente. EE deux 
cent cinquante militants centris- 
tes, qui suivent essentiellement 
des cours de formation CA candi- 
dat et de responsable de cam- 
Ps Lis ie sou PI GE age Ed 

plus 

huit ans en moyenne A oarien 
beaucou] Sections et ragpuient 
leur objectif : «Mille élus en 
mars 1983.» Ils demandent à leurs 
ainés conseils et «trucs» pour 
mener à bien leur cam 
Presque tous sont candidats. 

le reste. ils en reviennent aux 
thèmes chers aux centristes : 
l'Europe, la défense des libertés. 
le respect de la dignité humaine. 











Le test de 


Dans un premier article 
{« le Monde + du 3 sep- 
tembrel, M. Le Pors a mon- 
tré comment la fonction 
publique a été engagée dans 
ane voie de rénovation démo- 
cratique fondée sur La respon- 
sabilité et la liberté des ser- 
viteurs de la nation. 


81 la crise actuelle est une crise 
de société. 1] n'y a pas de remède 
aux problèmes essentiels de l'ad- 
minkstration française sans s0lu- 
tion à la cnse globale Cependant, 
les fonctionnaires peuvent et doi- 
vent apporter une contribution 
originale à ia ‘vecherche d'une 
issue démocratique À La crise. Et 
cela pour trols raisons principales. 

D'abord, si la crise a son ori- 
giue dans la production, elie 
affecte aussi l'ensemble des acti- 
viés tertiaires. tant au niveeu 
de l'entreprise que de l'État. Elle 

impose des contraintes à la redis- 
tribution des richesses créées. 

Ensuite seul un projet authen- 
tiquement natlonal peur reconstl- 
tuer de façon cohérente les bases 
économiques, sociales et cultu- 
relles du pays. Un tel projet mes 
en valeur les activités de service 
public centrées, par définition, 
sur l'intérêt national. 

Enfin, en raison de ia place 
spécifique qu'ils occupent dans la 
soclété, les fonctionnaires ne sau- 
raient être consklérés comme un 
corps étranger ni. à l'inverse, 
subitituer leur intervention à 
celle des autres travallleurs, des 
élus et des Instances reprécenta- 
tives. 

Le rôle des fonctionnaires dans 
ia recherche d'une Issue à la crise 
cit donc important : leurs fonc- 
tions sont essentielles dans la 
lutte contre la fraude fiscale 
dans le contrôle des prix et des 
mouvements de capitaux ek de 
marchandises, dans la maîtrise 
des marchés publics. dans la ges- 
tion des transferts sociaux. dans 
i mise au point et l'analyse des 
indicateurs économiques, dans La 
lation des interventions de 
M'État. dans in sauvegarde de la 
sécurité, dons l'accomplissement 
dc toutes les grandes missions du 
service publie. 

Dès lors les fonctionnaires 






De notre envoyée spéciale 
Les longs débats sur l'avenir 
tuelle 


que la 

l'opportunité du 

“Rne de” JUDF. n'ait pas été 

Fe oIce 10h ou Eure PORTE 

Union, avant que n'en soit 

FA la date. « La vraie solution 

pour éviter tous ces débats, qui 
deviennent trop uaffjl Lu 

qu'intervient la personne de 

‘aléry d'Estaing ou de 


des cadres», pense Jean-Yves, 
Jeune candidat centriste aux mru- 
nlcipeles de Chambéry. « Nous 
devons préférer œur phrases au 
æitriol le Foaree en profondeurs, 
ajoute-t-il De son côté, Pierre 
estime que «ZU.-DF, est le seul 





La préparafion du 


M BARIAM SOUHAITÉ QUE M. GISARD D'ESTAING 
FASSE CONNAITRE SES INTENTIONS 


gident, la tenue congrès 
TUDEF. e«& Le ant auquel 
donne lieu. 


Ayant ose que les radicaux 
tudes » 


divers courants ‘union, 
état dans lequel les giscardiens 
«auraient toule leur place, mais 


que leur place à. 
L'ancien député de Paris estime 


doivent se situer, ainsi que toutes 
les forces vives de la nation, par 
Tapport aux grands problèmes que 
ditions act sen te t l'essor 
ue est 1 
économique du seule solu- 
tlon durable au chômage et à l'in. 
flation, Ke constitue l'objectif 
tous les efforts doivent 
converger, nütre nouvelle € ar- 
dente obligation ». 

La France a, en effet, besoin 
d'un système productif cohérent. 
A l'opposé du redéploiement inter- 
national du capital conduit par 
les gouvernements an 


eatrepris des quil] sec- 
*orieis répondent à an projet in. 
centré sur et 
permettant de lier jeuse. 
btens 


jouer un grand rôle. 
I va de sot que cette relance 


je 
: 
$ 
1 


Hapre 
Res 
Ë 

; 

È 


È 
Fi 
f 


eures) vl des 
Etats-Unis, de l'Allemagne fédé- 
rale et du Japon. 

On ne peut viser conjolutement 
le développement de l'emplot et 
la stabilité monétaire et finan- 
cière qu'en s'attaquant aux Causes 
structurelles de l'inflation. Celles- 


dans la production iétroitesse des 
débouches, insuffisante er 
des capacités, PR eee 

l'accumulation du capital, défauts 


Doyen de couper In route 


nce trop drottière 

siion ». Mals il rappelle : « Trop 

longtemps le CDS. a été mis en 
por M Giscard d'Es- 

taing.» . 

M, Michel Pintôn, secrétaire 

général de l'UDF, qui était, 

après M Jean Lecanuet feudi, et 


de la possibllité d 
<ongrès de l'UDF 
à acoordpr 


É 
j 
8 


pour arpenter le 

Pire», a-t-1l ajouté Le travail 
et non les étata eme 
ble bien que ce soit souci 
d'une sand majorité de jones 
militants. 


CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 





congrès de l'UDF. 


que les divergences entre je parti 
radical et ie C.D.S. portent sur 
les méthodes Le parti 
souhaite l" du 
congrès, quitte ce qu' soit 


de 
de M. Giscard d'Estaing de con- 
trôler l'UDF, pour faire un 
instrument au service de l'ancien 
Para &'œpripé” le dura 
M Giscard d'Estaing « lève 
le 


e ajouté le ident d parti ra- 
dical serai, en une 
réponse. » 


la fonction publique 


Il. = La perspective 
par ANICET LE PORS(*) 


de gestion, etc.) et dans le finan- 
cement (lourdeur des charges fn 
nancières, inadéquation du sys- 
tème fiscal des amortissements. 
faux frais en tous genres, etc.). 
_… montages ones nou- 
Ux, associant eutreprises et 
organismes financiers nationa- 
lsés, peuvent une 
orientation du plus confor- 
me aux besoins de l'économie 
sinsi qu'une cdéconnection des 
taux d'intérét intérieurs et exté- 


de participer encore 
ment à l'élaboration d'un ordre 


économique et politi interna- 
Éioual fondé Eur l'as æ& 
k respect des diverses 


lités Hationaies et sur 
sement de leurs relations. 


Deux’ logiques antagonistes 


Une telle politi n'est certes 
facile. Au cœur de crise 
siège la confron! de 


logiques antasoniq) 
profit PA celle de lefricacité 50- es 
giale. dénouement 
la volonté nationale de ral réaliser 
les RansommaEons qu'exigent à 
notre époque la justice sociale, 
l'efficacité économique et la dé- 
mocratle politique, conditions in- 
la construction 


bles 
d'une fodiéte à 
r cette vo- 
Jonté passe par l'affirmation 


Four doter notre pays Dh 
sdministration moderne et 


er ministre, de 18 fonc 
Bon pu eb des adm 
tives, 




















tôt que de noue indigner et de 
tomber dans de valnes polémiques, 
essayons d'analyser calmement les 
conditions de la réussite économique 
et soclale ds la gauche. 

- L'examen du contexte dans lequei 
évolue le gouvernement oblige. à 
constater que les résistances au 
changement ont été — et sont en- 
core, pour certaines d'entre elles — 
nombreuses et pesantss. C'est ainsi 
que, dans l'héritaga légué par la 
droite, figurent des déficiences struc- 
turelles de la société française dont 
Î ne sera pas facile de venir rap 
dement à bout {Inégalités sociales, 
sigidités économiques, vielllissement 
de Mapparell productif, désindus- 
Hialisetion de certaines régions). 
Comment ne pas constater d'autre 
part que les manœuvres de retar- 
dement des partis de droite au Per- 
lement ont entravé la tâche iégisle- 
tive? Comment également ne pas 
regretter que l'application des direc- 
tives gouvernementales alt susoité 
moins d'empressement chez certains 
hauts fonctionnaires que par. le 
passé ? 

Au-delà de nos frontières, notre 
politique n'a pas toujours été ac- 
cuelllle avec enthousiasme. Nous 
nous sommes heurtés à des poll- 


tiques privilégient la lute contre 


l'inflation et se souciant fort peu de 
l'augmentation du chômage. C'est 
ce décalage que nous avons dû 
payer avec la dernière dévaluation 
du franc. Les mesures de blocage 
temporaire des prix et des revenus 
qui accompagnaient le réejustement 
monétaire présentent un Intérêt Im- 
média évident : faire tomber la 
fièvre Inflationniste et permettre eux 
entreprises françaises d'améliorer 
teur compétitivité. Mais la décision 
du gouvernement peut également, si 
elle est bien relayée, sensibiliser les 
Français à des mauvaises habitudes’ 
qui rendent souvent inefficace la 
lutte contre l'inflation. 

Au premier rang d'entre elles se 
trouvant les facteurs structurels de 
l'inflation, qui ont plus d'influence 
chez nous que chez nos voisins. 
On connaît les causes structurelles 
classiques : fixation des prix par 
les grands groupes, non-répercus- 
sion à la baisse des gains de pro- 
ductivité, marges Importantes pra- 
tiquées dans la distribution. Maïs 
W exists d'autres fecteurs qui faus- 
sent tout autant le jeu de la concur- 
rence et altèrent le mécanisme d'éla- 


pé- 
uté. alliée à la 
Bénéronité ei à au 

‘Tel l'ob et de 
code général de ‘fopétion pu- 
blique préparé VerDe= 
sant. Sont Eire 2 déreloppe les 


‘égalité d'accès des citoyens aux 
sant publics avec sa mocson: : 
le Concours comme 


de recrutement. À Principe d'indé- 


tisé par du grade 
et de l'emploi des f 
et leur rs D 
Principe de oeil eté les 


retient la représenta! 
critère de rep 
sentativité : Il affirme le princtpe 


POINT DE VUE : 
Vers un nouvel équili bre 


par PAUL. QUILES (*}. 
boration des prix : les rémunérations 
fixées en pourcentage alors que le 
coût de l'intervention est indépen- 
dant de le valeur de la transaction 
(coefficient multiplicateur dans le 
commerce, honoraires des notaires 
ou des architectes, commissions des 
intermédiaires financiers) ; le fait que 
les PME. réussissent à se fare 
traiter en bioc alors que de grands 
écarts séparent les plus perior 
mentes et les plus jues ; le 
Phénomène de la < spirale >, Où che 
que groupe essais de rattraper 
l'avantage accordé à d'autres caté- 
gories sans se demander 8] les dé- 
marches sont compatibles : : l'atten- 
tion encore trop Imparfaite portée 
aux prix par les consommateurs. 
Prises Isolément, ces pratiques n'ont 
qu'un” 
comportements ajoutés les uns aux 
autres créent un mécanisme Infle- 
tionniste qui joue à plein. 

Une deuxième mauvaise habitude 
provient de l'objet même des n6go- 
clations salariales. ActueHement. 1h 
million seulement de salariés, sur les 
treize millions du secteur privé, ont 
leurs rémunérations fixées à partir 
d'accords portant sur les salaïres 
résis. Un effort doit tre fait pour 
que le niveau réel des rémunérations 
soit pris en compte au cours des 
négociations, 

La - troisième tendance néfaste 
contre laquelle 1 convient de lutter 
concerne le manque de transparence 
des prix. La liberté des prix n'a de 
justification de principe que si la 
concurrence Joue et si le consomme- 
teur est en mesure de connBhre cer- 
taines données comme le prix à le 
production, la marge commerciale, 
le prix au litre ou au kilo. Cela est 
trop rarement le cas actueïlement. 

Enfin, quatrième inconvénient ma- 
Jeur, les associations de consontma- 
teurs ont un rôle très insuffisant. |! 
faudrait qu'elles puissent diffuser 
massivement, grâce aux mass media, 
des Informations simples et alsément 
contrôlables : lieux où les produits 
sont le moins chers, comparelson 
entre les hausses pratiquées par les 
restaurants et celles enregistrées sur 
les prix des produits, alimentaires, 
comperalson entre les prix au détall 
sur le marché français et dans fo 
pays d'origine pour les produits finis 
importés, moyens de vérifier si les 
balsses à la production sont bien 
répercutées au stade de Is Consom- 
mation (1). Les consommateurs, ainsi 
informés, pourralent alors déclencher 
des boycottages s'ils relevaient des 
pratiques abusives. De tels mouve- 
ments on eu Ileu dans d'autres pays, 
contribuant souvent à rétablir un 
équilibre dont la destruction avait 
lésé les intérêts des consommateurs. 


ee) Déquié de Pars: secrétaire 
natonal du parti socialiste. 


Le me retenu 
concilie le principe du concours 
et les ves des élus en 
matière de La 


fonction publique et des réformes 
administratives sait que rien 


d' t ne se fera dans la 
fonction publique sans l'interven- 
tion active fonctionnaires 


eux-mêmes, sans une démocraii- 
sation profonde a rapports en- 
tre les citoyens et leur adrminis- 


FIN 
(1) Voir le Monde du 34 juin 1982, 


Impact réduit, mäls ‘es . 


Les premiers jalons d'uüné polir 
tique -qui s’Inspirersit de ces prin- 
‘cipes sont posés. De ce point de 
vus, les résultats enregistrés récent 
ment sont encourageants. La hausse 
des prix de 08 %e en Juitiet signifie 
que le blocage a été respecté et la 
baisse ‘de la T.V.A bien répercutée. 
H n'est. pas -déralsonnable d'entrevolr 
le début de l'assainissement de notre 
économia qui permettra à l'appareil 
productif, en améëllorant sa compét 
tvité, de reconquérir des paris de 
marché. C'est vers ce but que tend 
la politique du gouvernement lorsque 
sont prises les décisions de soutenir 
massivement la recherche où d'orien- 
ter l'épargne vers l'investissement 
productif. 


Après la blocage 


La période qui s'ouvrira après le 
blocage apparaît déterminante. Tout 
déséquiifbre entre la progression des 
‘prix et celle des revenus serait en 
effet de nature à relancer l'inflation. 
Si le dispositif était brutalement 
levé, 11 y aurait fort à craindre 
que solent annulés les effets posl- 
tifs de quatre mois de modération. 
Dans cet esprit, le recours à la 
négociation est indispensable pour 
parvenir à des accords de régu- 
lation et procéder à une remise en 
Hberté progressive des prix et des 
revenus tout en opérant la sélec- 
tivité nécesaire. Pendant cette pé- 
riode, la prudence et la rigueur 
e‘impossront plus que toute autre 
vertu. A l'évidence, la tâche ne sera 
pas facile tant est grand le retard 
accumulé par l'économie française : 
mais si les précautions dont J'ai 
parlé sont prises, Je crois que nous 
serons rapidement sur la bonne voie. 

Il est Intéressant à cet égard 
d'examiner la politique de certains 
de nos. partenaires. Prenons par 
exemple 13 Grande-Bretagne. Le re 
fus de Mme Thatcher d'infléchir sa 
politique économique conservatrice 
enfonce le pays dans une récession 
catastrophique. Le chämege touchs 
Maintenant près de 5,3 millions de 
Britanniques st l'activité Industrielle 
stagne au niveau de l’année 1967. 

Aux Etats-Unis, l'échec de M. Res- 
gan est tout aussi frappant Alors 
que l'actuel président s'est falt élire 
sur un programme de réduction 
massive des impôts, le voilà aujour- 
d'hul qui fait volte-face et demande 
au Congrès un alourdissement Îm- 
pressionnant de la fiscalité. [| est 
vral que la «reaganomis» n'avait 
pas empêché une aggravation du 
Chômage qui touche pratiquement 
10 % de La population active, un 
accroissement de près de 50 % des 
falllites et même — comble d'ironie 
pour Is paradis de la société de 
consommation — une augmentation 
du nombre d'Américains au-dessous 
du seul de pauvreté. M. Chirac et 
son parti, qui préconisent pour notre 
pseys des solutions volsines des pro- 
messes électorales de M. Reagan 
seraient bien avisés de méditer ce 
brutal revirement | 

N'en déplaise à certains, notre 
politique est fondamentalement diié- 
rente de celle que mettent, ou ont 
mis, en œuvre les gouvemements 
conservateurs en France et à l'étran- 
ger. Elle est différente parce qu'elle 
vise à réduire à la fois l'inflation 
et le chômage, mais aussi parce 
qu'elle se fixe comme objectif et 
comme moyen la solidarité. Soll 
daires, les Françals ne le seront 
vraiment que lorsque les mauvaises 
habitudes que j'al évoquées com- 
menceront à régresser et que la lutte 
contre ies privilèges sera acceptée 
non comme une douloureuse con- 
traine meis comme une nécessité. 
Ne rëvons pas d'une « nuit du 
4 août» même si, cette fols, elle 
était auivie d'effets durables. il fau- 
dra procéder avec progressivité et 
digcemement et ne pas oublier que 
les privilèges les plus difficiles à 
eæxtirper ne sont pas toujours les 
Plus voyants (2). À quelle vitesse 
notre soclété acceptera-t-alle ce né- 
cesaire laminage des privilèges ? 
Aux Françals de le dire. L'Etat devra 
pour sa part jouer pleinement son 
rôle, en se souvenant qu'entre le 
fort et le faible, c'est la liberté qui 
opprime et la loi qui Hbére” (Le- 
mennais). 

Atteindre un nouvel équilibre 6co- 
nomique et soclal : tel est bien le 
but premier que nous devons nous 
fixer. Quelle leçon pour nos cen- 
seurs, quel exemple pour ceux qui 
noue obsarvent si, comme je le 
crols, nous réu: ns | Raison de 
plus pour savoir, malgré lés Impa- 
tlences — pariols légitimes — malgré 
les critiques, malgré les déceptions 
Passagères, conserver fermement le 
cap vers Ce nouvsl équilibre. Le 
visege de la France de demain en 
dépend. 





{1) Le melllour exemple, & contru- 
rio, est fournl par le prix des fllms 
photographiques, fortement majoré 
lorsque le cours de l'argent métal 
& qu ru Li gui n'a pas ét5 

lorsque cours de cette 
Sante s'est erromaré. 

(3) Voir & co propos les nombreux 
exemples cités Dar F. de Olosts 
dans Bon ivre Toufours plus 
(Grasset). 
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SLES LIBANAIS 
RECONSTRUISENT LE LIBAN 
AIDONS-LES. 


Depuis 1975, le Liban a été déchiré par la guerre. Tour à tour les armées palestiniennes, 
syriennes, israéliennes l'ont envahi, conduisant la population civile à l'exode et à la misère. 


A DAMMOUR en 1976, les habitants, tous chrétiens, ont dû fuir devant les Palestiniens 
et se réfugier au nord de Beyrouth. 


.- : A TMR, des centaines de familles musulmanes ont perdu leur maison dans les combats 
| entre Israël et l'OLP ; ils campent aujourd’hui dans les écoles qui ne peuvent réouvrir leurs portes. 


| A SAÏDA, l'école française St Joseph ne peut assurer la rentrée de ses 1200 élèves car 
: tout le matériel scolaire a été pillé. | 


* Ce ne sont à que trois exemples isolés, choisis par Al. C. FE pour aider les Libanais 
à reconsiraire le Liban. 


ALC.F a donc décidé en accord avec les autorités libanaises : | 1 


1°) d'envoyer à DAMMOUR les équipements nécessaires à la reconstruction de la ville ; 
: 2°) de mettre à la disposition de la population de TYR des abris provisoires dans l'attente 
de la reconstruction de leurs habitations ; 
3°) de faire parvenir immédiatement à SAÏDA le matériel indispensable 
à la rentrée scolaire. 


: Vous pouvez VOUS aussi participer à à ce programme de soidarité. 


_ Fondateurs: Marek HALTER Maria-Antonietta MACCIOCHI | 
Patrick AR Gilles HERTZ0G ‘  Jacques-André PRÉVOST 
Xavier BROWAEYS Alfred KASTLER Robert SEBBAG 

- Jean-Martin COHEN-SOLAL Rémy LESTIENNE Patrick SIEGLER LATHROP 

: Françoise GROUD Thierry LEROY : Guy SORMAN 

Le Bermard-Henry LEVY Mare ULLMANN 


ACTION INTERNATIONALE CONTRE LA FAIM 
Atretoutner à ALCE. - 156, rue dé Rivoï - « 75001 PARIS - CCP 4 997.16. PARIS AIDONS LES LIBANAIS En 
OUI, je décide de contribuer à la reconstruction du Liban avec les Libanais et j'adresse à ALI.C.F. la somme de.....:............ 
Je souhaite que mon aïde soit affectée : 
à ka réconstruction de DAMMOUR [] _ au logement des familles de TYR [1 à rés de école fraise de SDA O 
a Je recewrai dans quatre mois un compte rend activité d'ALCF. sur l'utilisation des fonds recueils. | 



























……… Dire. Sludio 808, 











7. 





LANGAGE 


Le français à l'école : la rentrée 


OUS saurons dans quel- 
ques jours si le retour à 
école de nos chères 
têtes blondes s'est bien 


«plutôt bien» pour les 
gestionnaires du sys- 
|__| tème, qui savent que 
cela pourrait être pire, 
et « plutôt mal» pour leurs utili- 
Sateurs, enseignants et parents, 
qui pensent que cela pourrait être 
mieux et, qui sait, approcher de 
la perfection. Pour les enseignés, 
résignés ou indifférents, ce n'est 
qu'une rentrée de plus. 

L'enseignement du français ira 
son train accoutumé. Personne ne 
pensé que ce sera en mieux ; per- 
sonne non plus ne pense que les 
résultats en soient désastreux au 
point d’appeler une réforme ra- 
pide et profonde. 

C'est que ces résultats n'appa- 
raissent que longtemps après de 
l'impulsion a été dl te 
une Classe d'äge, à la tbe du 
français scolaire : quinze ans, 
vingt ans peut-être. Ce n’est pas 
avant qu'il ait eu l'occasion, dans 
la vie professionnelle, d'utiliser 
cette maïtrise qu'on peut juger si, 
longtemps auparavant, un enfant 
a pris un bon ou un mauvais dé- 
part en français. 

On dira qu'il en va de même 
pour tous les enseignements. 
Non, ou du moins pas au même 
degré. On peut programmer ri- 

ment l'enseignernent des 
mathématiques, de la chimie, de 


l'informatique ; assez rigoureuse- 
ment celui de l’histoire naturelle, 
de la géographie (par nn: 
ou des langues étrangères. 
grammer, c'est-à-dire ma à 
une progression des acquisitions 
à peu près uniforme pour le 
même groupe d'âge d'enscignés, 
et comparable à ce qu’elle est 
dans des pays étrangers... compa- 
rables. 


Surtout, on peut pour ces en- 
sciggements «exacts» faire à 
peu près abstraction des condi- 
tions de «culture» dans les- 
quelles vit l'enfant hors de 
l’école. On ne s'improvise pas au- 
jourd’hui, à trente-cinq ans, « ré- 
pétiteur familial » de maths mo- 
dernes ou de pré-informatique 
d’un fils de dix ans. On croit pou- 
voir le faire en français, en toute 
bonne foi, et d'ailleurs souvent de 
façon utile ; mais pas nécessaire- 
ment dans la même « ligne » que 
l'enseignant professionnel. 

L'enfant dont les conditions 
d'assistance parentale à: l'enser- 
gnement sont mauvaises ou néga- 
tives est pénalisé ou handicapé à 
l'école. Mais il l'est beaucoup 
moins dans les enseignements 
scientifiques, « durs », que dans 
les enseignements culturels, 
« mous », dont celui du français 
est le type. Il n'y a pas de mathé- 
matiques, de physique ou de 
chimie extérieures à l'école, et 
qui vivraient et se dévelop. 
raient sans rapport avec elle, à 
plus forte raison contre elle, alors 
que l'enfant participe sans cesse 


activement à Ja vitalité d’un fran- 
çais (de la famille, de la rue, de 
la télévision) qui n'est pas celui 
de l'école, ou fort peu. 


Le prestige 
eo #0 
du lire-écrire 

Avant-d'avoir mis le pied dans 
sa première classe de français, un 
enfant sait le français, alors qu'il 
ne sait à peu près rien d'autre de 
ce qui va lui être enseigné. C'est 
une platitude, une lapalissade si 
lon veut, mais qui mériterait 
d'être mieux prise en considéra- 
tion pa les intéressés, ensei- 
gnants de français en premier 
lieu. 

Sa première conséquence est 
que l'enseigné ressent de moins 
en moins, à mesure que les an 
nées passent, l'intérêt ou l'utilité 
de l'enseignement du français. 
Lire et écrire, bien sûr. Mais, 
d'une part, c’est relativement 
vite fait ; d'autre part, le prestige 
du lire-écrire n'est plus ce qu'il 
était il y a un siècle on même un 


CONTE FROID 
Le téléspectateur 


À tout hasard, il avait 
fait installer la télévision 
ans son cayeau de famille. 


JACQUES STERNBERG. 





demi-siècle seulement, alors que 
la dictée de certificat réussie ga- 


rantissait la première et la plus 
- décisive des promotions sociales : 


‘quitter la terre, échapper à la su- 
jétion du village ancestral 
Au-delà, l'enfant observe et 
anticipe. Avoir une mini-calcule- 
trice de ‘poche et savoir s'en ser- 
vir est autrement « gratifiant » 
pour lui que de savoir commenter 
même Molière, même Boris 
Vian. Une guitare électrique ou 


un «walk» (le truc des zom 


bies), c'est autre chose qu'un 
sonnet de Ronsard. Le fait est. 
S'ajoute à ce manque d'intérêt 
le fait que le professeur de maths 
donne à l'enfant le sentiment 
d'être «enseigné», c'est-à-dire 
initié ; alors que celui de fran- 
çais.donne plutôt celui de « corri- 
ger » le déjä-su de l'enfant. 
Confirmation a contrario de ce 
qui précède : c'est auprès des en- 
fents d'immigrés, surtout quand 
ils sont en nombre notable dans 
une classe, que le prestige de 
l'enseignement du français (et 
donc, en principe, de l'ensei- 
gnant) est de nouveau compara- 
ble à ce qu'il était dans les carn- 
pagnes du début du siècle. 


* 


Etre Professeur de français et 
heureux de l'être (1), on le peut, 
et on aimerait que ce soit vrai 
pour toutes et tous. Mais on ne 

se cacher que le « confort » 
intellectuel, pédagogique et 


même social du pos æ 

français a sans cesse décru 
puis plusieurs décennies, ef 
même temps que croissait celui 
du professeur de maths ou de 
physique. C'est ainsi, et école, 
par ses propres moyens, n'y peut 

sans doute pes gran 

Il serait du moins intéressant 
et fructueux de comparer dans 
leur progression les denx appren- 
tissages du français : le.« paren- ” 
tal» et le scolaire. Dans le pre- 
mier, uniquement oral ou:-parié, 
nous savons à peu près Ce qui se 
répétition -- 


tition, puis à une reconstruction 
partielle et hésitante, eten'arrive | 


À ne reconstruction malurisée et. 


Dans cette progression, le désir 
d’information joue un rôle mo- 
teur ; mieux il est satisfait, même 
au détriment de la « correction » 
de l'énoncé, plus vite l'enfant 
progresse. Par ailleurs, les acqui- 
sitions passives (comprendre) 

de beaucoup les acqui- 

sitions actives (se faire compren- 
dre), qui mettent précisément en 
jeu -des reconstructions diffi- 
ciles (2).. C'est d'abord en ga: 
gnant des mots sans grand souci 
. la syntaxe, et encore moins de 
puisqu'il ne s'agit 


POÉSIE 








& langue parlée, que l'en- 
æ a à faire fonctionner 
son langage. 

La démarche de l'école, pour 
le français, est inverse; si on a: 
met de grossir les différences : 
elle vise trop tôt _ mafuise de 
Forthographe et des construc- 
tions syntaxiques élaborées, de 
type littéraire, au détriment en 
particulier d’une acquisition mé- 
thodique du vocabulaire, c'est- 
à-dire des éléments primaires de 
l'information. En ce sens, et pour 


. le signaler dès maintenant, le 


Dictionnaire méthodique du 
français, de Mme Rey- 

we (3), devrait rendre les 
.plus grands services aux ensei- 
- gants de français dans un pre- 
tier temps ; et, dans un ee 
aux enscignés. 


JACQUES CELLARD. 





(1) Roland Eluerd, « Prof» de 
français. et heureux de l'être, essai. 


Collection « Education », Nathan édit, 
1982, 128 pages. 

(2) A ce sujet, en particulier : Fré- 
dérie François & collab. 1e pos 
l'enfant avant cinq ans, 

spange et Langage», * Larousse, 

231 pages. 


"5 Josette Rey-Debove, Ie Robert 
méthodique Dictionnaire méthodique 
ds rançus srl 1982, 17 pages, le 


















































Teresa Stratas dans les princi- 


Zeffirellh 







tourne la raviata. 


Pis dela pellicule de 
Zeffirelli ,le Traviata va bien- 
tôt bouleverser des millions de 
spectateurs. Des millions, vrai- 
ment ? direz-vous. 

Eh oui !là où Losey etSyberberg 
onten partie échoué, lecinéaste 
italien risque, lui, d'avoir réussi, 
et signé le premier film-opéra 
réellement populaire. 

Le Monde de la Musique vous 
invite à découvrir les premières 
photos de ce Verdi en cinémas- 
cope avec Placido Domingo et 


paux rôles. 


1983 s'annonce comme une 
belle année lyrique et les ama- 
teurs d'opéra vont devoir se 
transformer en globe-trotters 
pour ne pas manquer lesévéne- 
ments qui se préparent sur les 
plus grandes scènes du monde: 
San Diego, Los Angeles, Buenos Aires, Paris, Berlin, la 
Scala de Milan, Covent Garden etc... Le Monde de la Musi- 
que vous donne déjà le programme précis et les adresses 
pour que Vous puissiez, au moins en rêve, organiser votre 
emploi du temps et noter les 10 spectacles qu'il faudrait ne 
manquer sous aucun prétexte. 


ous les pianistes travaillent du Scarlatti, tous les clave- 
cinistes l'ont à leur répertoire maïs on sait peu de chose 
sur ce compositeur du XVIIIème siècle. Ce peu, tout à fait 
passionnant, on le doit à l'interprète et musicologue 
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Ralph Kirkpatrick dont l'ouvra- 
ge paraît enfin en traduction 
française. 

ous lirez aussi dans Le 

Monde de la Musique de 
septembre une interview exclu- 
sive de Rony Rogoff, un nom 
‘à retenir car certains considè- 
rent que ce jeune violoniste est 
un nouveau Menuhin. 1] dit de 
très belles choses comme par 
exemple: “C'est la conscience 
qui fait le son”. 


ne pas manquer non plus 
mois-ci les paradoxes du 
Philosophe Michel Serres : “Je 
suis un musicien et je hais la 
musique”, Stravinsky_ démas- 
qué par le compositeur André 
Boucourechliev, l'histoire de 
la batterie de jazz, les réédi- 


tions “soul” de Talma Motown, 


les nouveautés Hi-Fi et le point sur le Compact Disc. 
Le Monde dela Musique a écouté 69 nouveaux enregistre- 
menis et signale 9 “Chocs du mois” dont la Symphonie 
avec Orgue de Saint-Saëns dirigée par Karajan et lessona- 
tes de jeunesse de Beethoven par Michel Dalberto. Enfin 
vous pourrez choisir parmi les 101 Offres Spéciales en 
souscription. 

Tout ce qui est important dans le monde de la musique est 
dans Le Monde de la Musique, 


Le Monde de la Musique de Septembre 
15Fchez votre marchand de journaux 











GENEVIEVE HUTTIN 


Geneviève Huttin, qui est née en 1951, a publié dans 
Livraison, T4 i 


d'Agrippa d'Aubigné — le Bouc du Désert — fut essentielle. 
CP es aussi parce que la 
parole y est éprouvée. Cette à plusieurs voix dit à La 
fois La prière, l'amour, la mystique...Ici, l'imagination 

les supplices, mais aussi l'autre, le bien, le 


CHRISTIAN DESCAMPS. 


Hors de seulement ta mort 
Souvenir de.Bergheim 


* Hors de seulement ta mort... 
Retourner est comme une expérience. Les souvenirs, tandis 
que foule simplement la se celui qui va de compagnie 
marchant avec l'image de quelqu'un. s’agrègent avec les par- 
ticules de terre, élevant une ri brune et âcre LL s'exerce 
et se remémore. 


» …… prête-moi ton nom, préte-moi ta voix, 
[car je viens encore faire libation de moi-même. » 
Rien ne saurait lui plaire davan que ce paysage. que ce 
paysage téthal, M larert 
« Et de cela je me nourris, 
{car sa tristesse est tombée sur moi. » 
Fenêtre d'hôtel. Celui qui va toujours dans l'hommage et la 
supplication, son regard fuit dans un ailleurs. Un paysage 
est suspendu à l'intérieur de son crâne 
« O. fais que ma parole cesse de durcir.… 
[Je reflète une pres que je ne comprends pas, 
fun doué qu d'ou pus le ia + 
C'est un paysage de peau, de visages et de mains, qui n’a pas 
laissé d'être, et qui l'oblige longuement à considérer pe” 
traits 
r … dans cette halle ancienne et fermée où j'ai fait halte, 
[car il est lourd comme la pierre mon corps fatigué 
[en mal de périple. » 





Ce n'est qu'un rêve, mais la chambre est extrémement déla- 
brée. Per la fenêtre, il voit des arrière-cours, des bouches 
d'aération, des sas. Plus souvent qu un grand fleuve couler 
eatre des murailles 
« Écrire vient à la place du dessèchement des hommes. 
[Et ce n'est bientôt plus qu'un frottement, un grattage, 
[une peinture de sang qui apparaissent. » 
Ses cheveux sont tachés, ternis, de la pénétration des ongles. 
ll regarde au pied des maisons les jardins en puise de fossé, 
souvenir de Bergheim 
” | C'est toujours la même section des bras, 
{des avant-bras, des jambes. 
JA d'étranges meneaux grèles et rongés 
{mon front s'est rer à d'étranges fenêtres, 
en arant projeté, 
Lu Pgurd Qi n'a pas def , 
Souvenirs de Bergheim. Est-il toujours fidèle, celui qui rôde 
et racle les langues de neige, puis monte dans les bois près 
des villages. 
s Je ne sens plus mon corps, je sens le froid. 
[La fenêtre est ainsi qu'une porte ter 
[sur cette rive très éloïgnée de ton monde... » 
Et s’use et se consume lentement à l'air libre, bouche inlas- 
sable, voix monotone, celui qui dévore, invoque et supplie. 
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DIX CHAMPIONS 
DU TEMPS LIBRE? 


Quels sont ces personnages 
qui organisent nos moments de liberté ? 
La semaine passée, nous avons suivi 


les gens du eirque ; 


aujourd’hui : un architecte de loisirs, 


Bâtisseur 


du 


farniente 


N connaît 186, ia- mer, pre- 
O mier rendez-vous, à bicyclette 

1 s'H le fallait l'évasion, le 
grand aïr. Mals I y eut 1956 : trois 
semäines de congés payés, les 
familes nombreuses qui ne savaient 
u hller, l'hôtel trop cher, les pen- 


de ‘famille trop rares, les 
wi pour quelques privilégiés, ‘les. 


de ‘province : ou a, férm 
mlate_ pour, ceux qui, À’ pein 
instillés”: dans‘ es . benlipuee -d6s 





granes villes, en : virales, fer 
Laurie le camping pur et dur, * 


restal la’ solution. On ne 68. bous- 
oulaï| pas encôre dans les palaces, 
sur piänches à Deauville, sur 
les rdchers de Parros-Guirec ou de 


Saint-Quay-Portrieux On n'avait pas: 


encord inventé 16 tourlsmæ « social », 
des (eux d'acouelr shriples et 
commddeg, bien organisés, bon mar- 


ché, àjle mer, à la montagne, à la 


campagne. 

André - Guignand, fondateur des 
V.V.F., bt Yves Singer racontent dans 
un « fre sais-je ? » (la collection 
de. Jronnête homme) comment 
construits les premiers -« vil- 






- des * vacances saines, 
les et reposantes », selon 
.de l'association 1008 dre 


du * tourisme populaire, présentant 
ses Idésa dens un colloque, ait vu 


se leve un monsieur qui,-entré par‘ 


erreur dans cotte salle, se déclarait 
passiomé. Pierre Pfimiin, plusieurs 
fois mnistre de ta IV°, étalt prési- 
dent du consell général du Bas- 
Rhin. 5 ls premiers V.-V.-F. seraient 
alsachns, Albé, dans la forêt vos- 
glenns, à 400 mètres d'akitude, et 
Obenal. 

Anc quels architectes ? Gustave 
Stostopf, sans. qui rien ne sa çons- 
truiait en Alsece, réallse Obernal 
(terné cette année). Un concours 


d'léss. permet de dénicher pour . 


Albi, qui fonctionne toujours, un 
jeune architecte de trente ans. qui 
reenait des Etats-Unis, après une 


amés: passés dans l'agence ‘dur. 


ghnd Saërinen, auieur, ëntra autres 
closes, . de- la gare -en coquiie-de 
TW.A. à l'aéroport L-F.-Kennedy de 
ew-York. : 

“Jean Peroilller est te contraire 
£une “vedette. L'homme est discret, . 
nodeñs et ‘réservé. I travallie 
tans son coïn, à la ‘campagne su 
iameau de la lolntaine Essonne, 
sremière -à droïte, un chémin--an 
Impaseë, ! ‘tout’ bout, ia den 











LES INSTRUMENTS HEUGEL . 


85 rot Gabci Péû < ‘92120 onione - - 6544858 


maïson eur le droite, en contrebas 
Vous verrez, on ne la voit pas. . 
En effet, le malson cache dans les 
arbres des lignes: basses soulignées 
par une toiture débordante, de brefs 
auvents. Elle a cette façon amér- 
- Gaine d'être japonais qui signe les 
œuvres de Frank Lloyd Wright, 
l'architecte de la fameuse « maison 


. sur. la cascade » qui à donné son 
no &.l'un des rares films retraçant 


la vie d'un-architecte contemporain. 


Saarinen'qiaux Beaux-Ans », 
confesss l'architecte. Admis quai 
Malaquals en 1948 (soixante lau- 
réais sur six cents candidats), 
après avoir étudié la peinture à 
l'école de Clermont-Ferrand, il tra- 
ValHe dans l'ateller de Pingusson, 
X était plutôt blen tombé chez ca 


LOISIRS € 


<Fai plus appris on un ar chez 
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poète passionné pour aller 
relever, à la fin de sa vie, les ruines 
d'un village du Vaucluse, Grillon, 
après avoir ancré sur les hauteurs 
de Saint-Tropez le grand paquebot 
blanc baptisé Latitude 48. Pas ques- 
tion en tout cas d'aller parmi les 
futurs prix de Rome, chez Arratche 
ou Le Maresquier : « Pour y entrer, 
# fallait être poussé par sa Ÿa- 
mille. » 

Dana l'agence’ Saarinen, une 
grosse machine, quatre-vingts per- 
sonnes, Il travaillera au seln de 
petites équipes, toujours sur ma- 
auettes. « Aux Beaux-Arts, on ne 
faisait Jamais de maquette, Le pro- 
let, c'était l'a affiche», Ja: grande 


le prolet qui tape P'œl. ». 





Pour éviter qu'ils ne passent d’un eube à l’autre 





L'Amérique, ce sera aussi l'admi- 
reton fidèlement entretenue 
depuis pour l'œuvre de F.L Wright, 
le « coup de meassue » de la 
découverte : les lignes ‘horizontales, 
les formes généreuses, envelop- 
pantes, les larges abris, les terras- 
ses, cette architecture qu'on dit 
« organique » et qui atteint son 
combie dans l'escargot du musée 
Guggenhaim de New-York Le jeune 
stagiaire de Saerinen ne l'oubliera 
pas. Quand il construire sa propre 
maison’ dans les bois, intimement 
mélée à la nature par le jeu des 
terrasses abrliées et des jardins 
intérieurs, ou des villas librueuses, 
à Pourville-sur-Mer. Ou quand H 
édiflera pas à pas vingt-trole V.V.F, 
en vingt-trols ans. Un par an en 
moyenne, des plages de l’Aquitaine 
à celles du Nord, en passant par 
l'Alsace, les monts d'Auvergne, les 

- Alpss de Provence et la- Corse. - 

Un par an, depuis premier 
concours gagné en 1958 : « Un 
logement de vacances pour une 
famihe de trois personnes ». Un 
concours d'idées, sans prix, « /e 
concours que seul-un étudiant peut 
faire ». 

Plutôt qu'une maison, c'était 
presque du « camping _6n dur ». 
Mais pour- chaque famille une 
pièce commune, une chambre d'en- 
fants, un point d'eau, un WC, 
« c'était déjà beaucoup +. Pour 
assurer une certains indépendance 
aux familles, Jean Percillier avait 
imaginé d'accoter par quatre les 
unités de base (28 métres carrés 
environ) selon un « plan tournant », 
chaque pièce de séjour disposant 
de toute une feçada du carré. 





< Trouver fout à coup, en 
vacances, de vérfables pavillons, 
de plain-pied, donnent sur l'herbe 


‘ou sur le sable, pouvoir louer une 


chaise longue et lire — füt-ce un 
flustr& — tandis que les poils 
talsalent la ronde à ia crèche et 
que Je mari jouait aux boules, 
c'étaht quelque chose d'irréel, pres- 
que de coupable », écrit, lyrique, 
André Gulgnand, qui explique très 


. blen comment les murs vacan- 


cières ont évolué depuis : on oftrait 
autrefols de lihérer complètement 
des tâches ménagères des familles 


qui aspiralent à la « décompres- : 


sion » parce qu'elles vivaient 
entessées dans .des appartements 
trop petits Tandis qu'aujourd'hui 
les femmes travalllent plus nom- 
breuses à l'extérisur, et apprécient 
de reconstituer, eur un rythme 
différent, la vie de famille, fût-co 
autour d'une kitchenette. 


Au début, il n'y avait pas de 
douche dans les pavillons, pas de 
cuisine, et les parents dormalent 
dans le séjour. Aujourd'hui, les 
logements soni un peu plus grands 
{ce qui n'est pas la cas dans ja 
promotion privée, qui rétrécit cha- 
que année ses « studios -), les 
cuisines plus complètes, et les 
espaces plus amusants . mezzs- 
nines, différences de niveau, sou- 
pentes, « pour que les gens ne 
passent pas du cube où ils hab}j- 


“tent toute l'année dens un eutre 


cube, H faut essayer de taire croire 
à des ospeces cachés, ménager 
des surprises, dépayser par l'habi- 
tet », dit cat adepte des transitions 
fluides, progressives, du dehors au 
dedans, ou d'une pièca à l'autre, 


Aux nets progrès, sur vingt ans, 
du confort intérieur, répond une 
« régression » dans la façon de 
construire. Homme de terrain qui 
ne fréquente pas les expositions, 
feullietie les revues, préfère ignorer 
les modes, post-Modemnss, OU aUtres, 
Jean Percilller a beaucoup -à dire 
sur les matériaux. Le système ee 
nomique, les Joie du marché, 
perte de savoir des corps de ar 
nous forcent à accepter des 
matériaux d'aspect Pauvre, plat 
at, mesquin qui accusent la 


médiocré des Hgnes. Une médio- | 


orité qu'on nommerait parfois 
simplicité, .puraté, el olo était 






portée par la pierre, le bois et 
les traditions. 

Est-ce le séjour en Amérique ? 
Ou l'enfance auvergnate (Jean 
Percilller a construit les six V.V.F. 
de sa réglon d'origine)? L'arch+ 
tecte affirme un goût tôtu pour les 
matériaux naturels. « Alors qu'Ober- 
nai se faisait en parpalng et crépi, 
Faveis choisi pour Albé un grès 
rouge et du bois : on craignañt que 
ce ne sok trop cher, mais l'ensemble 
a ‘bien tenu. Forges4es-Eeux, en 
Normandie, le dernier village réalisé, 
est on pans de bols, couvert en 
ardoise Pariout, j'essaie d'utiliser les 
matérleux locaux. Pour faire une 
architecture qui vieillit blen, plutôt 
qu'une construction qui se dégrade. » 

Mais là devient de plus en plus dif- 
ficile de trouver «les bons ouvriers, 
rapides ef compétents. En regardem 
de vieux bouquins, nous avons cal- 
culé, avec le méêtreur, qu'un poseur 
de briques travailla sept lois plus 
vite avant la guerre de 1914... Mails 
H ne savait faïra qu'une chose. 
Aujourd'hui, un maçon doit felre le 
béton, poser la brique. Tout, plus 
ou moins bien. » 

Après chaque appal d'offres, c'est 
te « strip-tease du projet » : certains 
murs prévus on brique seront crépis 
en blanc. L'ardoise naturelle, rem- 
placée par de l'éternit Et puis, 
«les entreprises ne se bouscuient 
pes pour fafre ce genre de projets : 
un grand mur, ce serait rentable ; 
dà, HN s'agit de travailler par potits 
MOrCeRux. » 

Le bols? = y a des problèmes 
d'entretien. On ne trouve plus. que 
du sapin rouge de Finlande ou du 
pin des Landes.» Lo «red cedar», 
ce bois imputrescible très prisé en 
Callfomie, utilisé sur les famaux 
chalets d’Avorlaz, est devenu hors 
de prix : 1 y à quinze ans, affirme 
Jean Percillier, qui en a utilisé pour 
sa propre maison, #0o'étfai moins 
cher que le pin des Landes. La 
Francs est pourtent un pays pour 
fe bols. C'est une simple question 
d'organisation, et les Landes sont 
Ja seule région vraiment prête pour 
Ja production ». 

La plere? «Plus question de 
monter un mur en pierre. Plus de 
maçon capable de la faire : au 
temps passé, le prix devient proht 
bit. A Rosans, nous avions fait 
quaremte logements en pierre, avec 
des ertisans Iocaux. En 1965, on 
pouvait encore. » 

L'avenir ? « L'isolation thermique 
a fout changé. On te des murs de 
16 centimètres d'épaisseur avec un 
maïslas de laine de verre sur une 
ossature en bols, qui correspondent 
à Ja protection d'une paro! de 
2 mètres d'épaisseur. » 

Et l'industrie invente des ersaiz 
Jean Percillisr a des échantillons 
de «fausse plerres sous la main : 
un béton môlé à uns résine, coulé 
sur uns plerre naturelle, dont if gar- 
dera l'empreinte Seul un œil très 
attentif dislinguera la régularité du 
rellef faussement aléatoire. Ou 
encors ces tuiles d'éternir: laquéas 
qui ‘seront la peau du bäfiment, ou 
bien, hélas | ces ardoïses en résidu 
de pétrole, aux lelntes sourds, col 
lantes comme une fiaque de goudron 
frais, qui remplacent l'ardoise. 

Parfois, une trouvaille, comme 
pavés de verre multicolores, échan- 
tillons posés contre la vitre, au-des- 
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sus du bureau, comme pour fitrer 
le paysage top v vert qui entoure fa 
malson. 

Le paysage, un à élément eusentiel 
pour cet architecte de Ia race des 


caméléons : « Pour mol, c'est réussi . 


quand on ne voit pes la construc- 


ton. » Et les photos, sorties en vrac. 


d'une grande boîte, sont assorties 
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d'un commentaire presque comique. 
L'auteur classe ses œuvres en 
décernant la palme aux plus dis- 
crètes : ce village au bord du lac 
de Vouglans = qu'on ne voit pes »; 
celul de Lozzar, en Corsa, où 
douze cents lits, répartis sur 
25 hectares, ont fini « par ae perdre 
dens la verdure ». 





Un. mécène por le dessert 





Vingt-trois villages on vingt-trols 
ans, certains en auralent fait une 
industrie, reproduisant à l'envi [a 
cellute miraculeuse mise au point 
une fols pour toutes et plaquée sur 
n'importe quel site Non, Jean 
Percillier est un artisan conscion- 
cieux «Je vais foujours plusieurs 
fois sur le terrain ; je fels dee rele- 
vés très précis, et cheque fois une 
maquette. « Elles sont là, derrière 
lui, sur une étagère. 11 les fabrique 
lui-même (l'expérience Sarrinen, 
encore) st dessine la plupart des 
plans (une seule personne « gratte » 
ce jour-là dans l'agence). « Ce qui 
m'intéresse, c'est de faire », dit Jean 

- Peroliifer, qui est associé avec un 
cabinet de métreurs en guise de 
bureau d'études. « S! j'avais trop de 
personnel, Je serais obligé de cher- 
cher du travail pour laire tourner 
l'agence. m'est arrivé, au contraire, 
d'en refuser Je fals de l'architec- 
ture au niveau artisanal. » 

, Raisonnable, mesuré, discret, 
consciencieux, l'architecte - artisan 
qui refuse de griffer le paysage a 
tout de même « commis » uns excep- 
tion de teillle : sl a plage de la 
Chambre-d'Amour, à Anglet, près de 
Blaritz, est définitivement encom- 





brée d'une barre pyramidale, un- 


«gsste architectural » comme on les 


affectionnait dans les années 60, le . 


fait que les tignes horizontales 
témoignent Là encore de l'héritage 


wrightien re nous console pas vrak 
ment. 

Les architectes ne peuvent vivre 
sans mécènes, petits Ou grands, un 
client qui partaga leurs goûts, leurs 


- dadss, apprécie leur style. Les res- 


ponsables de V.V.F. ont assuré une 
commande suivie à Jean Perciiller. 
De quoi subsister. Un client ami, 
propriétaire d'un grand terrain sur 
la falaise, à Pourville-sur-Mer, près 
de Dieppe, lu! a offert le dessart, 
la récréation : uns maison immense, 
succession de patios et de grandes 
Plèces vitrées, de serres et de Jar- 
dins Intérleurs comme on en voyait 
dans les revues. américaines. Le 
permis de conskuire tarde à venir, 
car la melra communiste du village 
rechigne à lalsser-édifler cette 
« maison de capitaliste +. qui pour- 
raïit choquer les locataires de la 
demi-douzaine de F3 qu'on pourrait 
y casor… Une façon de se souvenir 
que le vrai luxe, malntenant qu'on 
installe des douches et des kitahe- 
nettes dans les villages de vacances 
«populaires», restera le luxe de 
l'espace. 

La preuve ? Jean Percillier et sa 
lemme ne partent pas en vacances 
depuis qu'its habitent cette malson 
nichée au creux des boïs, loin du 
a et de la poussière des villes. 

pardon, cetie année, dans l 
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bre : le festival de la Digsehre, 
la vallée de Kulu, la plaine 

d'Amritsan el la vallée de 
en 1920 et dirigée à ce jour 


Chamba (13920 francs) 
par l'excellente Suzanne Juü- : 
lerat, cette sexuagénatre inati- Du 14 novembre au ÿ £ècem- 
tution propose aur amateurs Dre : la fête de Pushkür, 

. de Sanchi, le mont Ab: 
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Plaisirs de la table 





Bons bordeaux de Lille 


UB nous vient la lumière 
ar Septentrion à 
l'heure crus bourgeois, 

en attendant l'offensive de la 
bière et du senièvre,à Bordeaux ? 

Donc neuf restaurante de Lille 
ont choisi chacun on cru bour- 
geols du Médoc, le parrainant 
en l'inserivant à sa carte au titre 
d'interlocuteur privilégié, C'est 
äinsi que le fources-dupré sera 
sur les tables de La Belle Epoque, 
le château-vedignan au Compos- 
telle, le coufran À La Deviniere, 
le cChâteau-soclendo-malet eu 
Flambard, le ja-tour-de-by au 
Restaurant (l'enseigne est par- 
lente 1), le larose-trintaudon an 
Varbei. Je n'ai pu, bien évidem- 
ment, les expérimenter tous. Un 
vieux Lilo gourmand (mais 
aon ! pas celui auquel vous son- 
gezi) m'a dit en confidence : 
< Le Belle Epoque possède zn bon 
sommelier ; Le Compostelle réus- 
sit bien Le watercoï; La Devil 
nière mérite son étoile ; Le Flam- 
bard reste le champion des 
petites portions; Le chef du 
Bestaurant réussit mieux la tête 
de veau ravigote; Le Varbet 
enfin a remplacé à tort ses plats 
russes par les mignarderies du 
menu dégustation. », 





Dîner près du Furet 





Je lui laisse la paternité de ces 
jugemente et, pour mon compte, 
je signalerai le château-hauteil- 
lan de L'Huitrière (3, rue des 

tél 554341), où 
l'on peut trouver quelquefols des 
huitres plates de Colchester et 
toujours des plats de Cubat et de 
Nignon, un simple merlan bril- 
dant frit en colère et quelques 
plats régionaux bien venvs. Le 
château foureas-hosten du Sep- 
tentrion (ferme des Marguerites, 
à Marcq-en-Barœul, tél. 78-26-08), 
c'est-à-dire à 5 kilomètres du 
Furet du Nord (la plus belle 
itbrairie de France est lilloise !) 
où 1m menu à 80 F est tout 
entier de cuisine flamande, du 
potje vleish au waterzoïf de pou- 
let et jusqu'aux fromages odo- 
rants. ({rès odorants mais déli- 
cieux). Durant Ia prochaine 
pétiode de chasse, Gilbert eb 
Marthe Lelaurain proposent 
aussi, les vendredi et samedi 
soir, un menu «rivière et forêts 

(140 F) sur lequel J'imagine que 
ie fourcas-hosten fera merveille. 

Enfin le patache-d'aux.est au 
Paris, J'aime fort cette maison 


: = ” a 
Philatélie 
Un timbre «européen» ? 
On reparle de nouvsau d'un ‘mbre 
*eDepals les années 1950-1951 an évo= 


qua Piaqsieurs reprises l'éventualité 
timbre identique à l'usage du 








courrier entré les pays 
ouest-européans, Inals Sans JAIDALS y 
te a 

nous ROUVEAU, 





55-29-41) de Loïc Martin. J'aime 
que sa carte annonce, chaque 
semaine, les fêtes à souhalter, ce 
qui est une autre occasion de 
fête après sa bonne cuisine. 
J'aime enfin cæ pâté d'anguille 
qui est en fait une terrine d'an- 
Suille an vert avec Sa sauce 
à le fleur de moutarde, variation 
sur uu plat de tradition qui vaut 
toutes les mini-partions et ne 
fait qu'une entrée comptée 28 F. 
La salade de rouget aux pleu- 
rotes fut également bienvenue 
et le patache-d'aux 1976 se dis- 
tingua sur l'émincé de ris et 
rognons de veau au coulis de 
homard, 


Loïc Martin, ce Breton d'ori- 
Sine, triomphe dans le Nord. Les 


E classement de 1855 des 
vins de Bordeaux &st-ll 
dépassé ? LH a bien fallu 

le modifier fautre année pour 
mettre le mouton-rothschild au 
rang des plus grands qu'Ü mé- 
titait de longtemps. Et puis- 
qu'il suffit d'avoir, au coin d'une 
terre, une quelconque bicoque 
pour en, faire un «chêteaur, 
Pourquoi ne pas réviser co clas- 
sement suranné ? 

Y entrerait, l'en suis sûr, ce 
chäteau-élisée. C'est un pome- 
roi. On a dit que les vins de 
Pomerol étaient les bourgognes 
du Bordeials. Peut-être. D'une 
belle couleur rubis foncé, brit- 
lents, généreux, corsés ce qu'il 
faut, je dirais plutôt que les 
pomero! sont une heureuse tran- 
eltion entre les saint-milion et 
les médoc. 

Avec cs goût particuller qui 
vient, j'imagine, de Falios ter- 
rugineux de leur soua-8ol. Un 
goût qu'H faut aimer, que 
J'aime, et que j'el singulière- 
ment apprécié aur deux mets 
peu disposés de nature à faire 
avec lul ami-ami. C'était au 
Monde. des chimères (6, rue 
Saint-Louis-en-l'ile, téléphone : 
0853-45-27), en août. J'avais dé- 
“buté par la bouillabelsse en 

- gelée qui est, Ici, une réussite, 
.puls voulu goûter une création 
du chef, du thon frais mëlé de 
languettes égales de bacon, le 
tout poëlé, allongé sur du chou 
vert. C'éta bien bon. 





La bouteille du mois 


vins du Bordelais aussi. Et J'ai 


‘ trouvé cette heureuse manifes- 


tätion des neuf bourgeois du 
Médoc (pourquoi pas, ensuite, 
chez Les bourgeols de Calais ? 
ou d'ailleurs ?) une bonne idée. 


Mais que cela ne m'empêche 
pas de vous donner me autre 
bonne adresse : Le Hochepoi 
(6, rue du Nouveau-Siècle, tél. 
54-17-59). Et, roême si vous n'avez 
qu'un repas à faire ci, chol- 
slesezle pour son haddock à la 
blère, ses goyères, ses biéres et 
son genièvre, ses blats du plus 
Pur folklore. Quitte à boire, lä- 
dessus, un vin de Bordeaux | 


LA REYNIÈRE, 





Un <petit> poméerol 


La certe des vins de Jean 
nine Couraau pourrait &tre don- 
nèe en modèle à de nombreuses 
petites maisons capitales. Le 
choix (pau nombreux} et le prix 
en sont symptomatiques. Le 
graves de Coste miliésimé 81 
est à 40 frencs. On seit le 86 
rieux de Coste, à Langon, son 
action pour la défense des.bor- 
deaux de qualité (et récemment 
encore pour empêcher la dis- 
Parkion du prestigieux vignoble 
de la mission Haut-Brion 1}. Je 
trouve auss! sur cette carte le 
crozes-hermitege 79 de Paul 
Vabouiet (50 F}, et un riola 75 
Marquès et Cacèrés découvert 
par le futé Jacques Manière 
(48 F). 


Ce pomeroi château - élisée 
est autre chose, bien sr. A 
65 F { reste encore dans les 
prix abordables, et son millésime 
f79) autorise à le servir très 
frais [mettons 14 degrés, voire 
moins à mon goût). fl vient de 
M. À  Berluresu,  viticulteur- 
récoltent à Plince (par Libourne), 
Et mis en boutellles au château, 
naturellement. 


Après sa fermeture de sep- 
tembre, on retournera au Monde 
des chimères pour Cette bou- 
telle qui convient aussi par- 
faitement au merveilleux fole de 
veau (selon Manière) comme aux 
pâtisseries bon enfant de Fran 
cine. — LR 





de l'année. Vents Bénérale le 6 sep- 
tembre (69/82). 





Hippisme 





La fin d’un certain Deauville 


E rentre de Deauville, splsi 
J par un sentiment de malaise. 
L'analyse et l'axpression de 
ce sentiment no sont pas aisées. 
Une formule vient sous ja plume: 
le spectacle de la fin d'un monde. 
Eile est probablement excessive. Le 
monde ne finit pas ; il ne fait que 
changer. Ce sont certains regards 
qui ont une lin, aux détours de 
l'âge. 

Faut-il alors incriminer une vue 
qui, soudain, s'assombrit de nos- 
talgie? J'y aurals 6té anclin et 
n'aurais pas donné au trouble res- 
senti le prolongement d'ume chro- 
nique si d’autres regards, pourtant 
sereins d'ordinaire, n'avaient 
exprimé le même désarroi 


Le sentiment est sans doute né, 
d'abord, de l'effacement de cer- 
taines figures. Les spectateurs du 
Gela des courses ont observé une 
minute de silence à la mémoire de 
Mme Couturié, et les organisateurs 
des ventes de yearlings lui ont, 
dans un propos liminaire, dédié 
celles de cette année. Un confrère 
a appelé Mme Couturiä-«la cons- 
clence des courses». Elle était 
cela et encore davantage Sa 
silhouette, pourtant devenue fragile 
— et si hésitante quand elle mar- 
chait en s'aidant d'une canne, — 
avait une présence tutélaire. 


Elle avait 6levé et fait courir, 
dans les années 50-60, des chevaux 
qui avaient été parmi les meilleurs 
du monde. EKe avait refusé pour 
l'un d'eux, Hight Royal, voilà vingt 
ans, une fortune en dollars, ce en 
quoi, d'abord, elle était apparue 
comme «la consclenca des 
courses ». Cette « conscience » 
n'était pas dénuée de clairvoyance. 
EHe avait, la première, voilà cinq 
ans, suggéré la création de pistes 
en sabie, création permettent, à 
infiniment moins de frais, de ras- 
sembler toutes les courses .eur 
deux ou trois hippodromes. 

D'autres figures, blen vivantes 
celles-là, ont disparu, cette année, 
de Deauville, On n'y a pas vu le 
doux Walter Haefner, l'énorme 
Nelson-Banker Hunt, fe tourbiflon- 
nant Robert Sangster. On n'y voit 
plus Jacques Wertheimer, Alec 
Weïsweiller, Mme Volterra, Pierre 
Le Blan. On n'a fat qu'apercevoir 
Guy de Rothschild, et sans ses 
commenseux 
Audrey Hepburn La plupart ont 
choisi de nouveaux horizons hip- 
piques : ceux du Kentucky, de 
Californie ou d'Irlande. 

Îls ont été remplacés essentielle- 
ment par des propriétaires arabes. 
Les organisateurs des ventes de 
yearlings avalent, pour le première 
fois, hissé, au fronton de leur ét 
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blissement, au milieu des habituels 
drapeaux des grands pays hippiques, 
celui de l'Arabie Saoudite. Initiative 
amplement justifiée A l'exception 
d'un seul, déciaré vendu & un 
Anglais, tous Ies poulains ayant 
dépassé 1 million et demi de francs 
ont été adjugés à des Arabes ou à 
Stavros Niarchos, armateur de pétro- 
liers. Le pétrole mène les courses. 

En elle-même, son odeur n'est pas 
plus génante qu'une autre. Le turf 
s'est toujours nourri d’emballements 
économiques : ceux de l’industrie 
lourdé avant 1914; ceux de la ban- 
que et du commerce plus tard; 
de !'Import-export, après la dernière 
guerre : de l'immobilier, voilà dix 
ans. Maïs, cette fois, l& change- 
ment de financement s'accompagne 
d'un changement d'aititudes et de 
mœurs. 





duies Berry 
au télégraphe 





Les propriétaires issus des précé- 
dentes prospérités considéraient les 
courses pour ce qu'elles sont : une 
passion coûteuse, Les nouveaux en 
font un « business ». IIS investissent 
une partie de leurs pétrodollars 
dans les chevaux avec la même 
frolde rigueur, probablement, qu'ils 
le font à l'égard de l'électronique, 
de la pétrochimie ou da l'acier. 
L'obfectiff unique est de valoriser, 
dans les courses européennes, un 
sujet présentant déjà un pedigree 
d'étalon potentiel pour le vendre 
dix ou vingt fois plus aux Etats- 
Unis, le seul pays qui reste acheteur 
d'étalons de haut niveau, 


Les anclens propriétaires cédalent 
à des coups de foudre, voire à la 
fantaisie, en tout cas à leur Impul- 
sion personnelle, et acceptalent, 
avec le sourire, da perdre. Les nou- 
veaux regardent avec une machine 
à calculer au lieu de jumelles. 


Alors, cent volontaires fébriles se 
pressent et se bousculent pour les 
aider à faire le bon calcul Les 
conselllers, les intermédiaires, les 
managers se multiplient. Les 
marchands ont envahi !8 Temple. 
lls ne syndiquent plus seulement 
des étalons, comme la coutume en 
élait née vollà vingt ans, syndica- 
tion qui se justitio quasi biologi- . 
quement, dans la mesure où un 
étalon est destiné à être utilisé 
cheque année par les propriétaires 
de Quarante ou cinquante poul- 
nières, Ils mettent en copropriété 
des chevaux qui viennent de gagner 
leur première course ou qui vont 
débuter, des yearlings, des pou- 
lains à la naissance, voire dans le 
vente de la mère. Pour peu, Hs 
vont compter et syndiquer les brins 
d'herbe de Ia ration quotidienne. 
11 y a encore dans cette dissémi- 
nation le signal d'une époque qui 
ne s'assume plus. Une certaine bour- 
gevisie, née avec Haussmann, était 
rentrée dans le rang quand elle 
avait dû vendre en copropriété ses 
immeubles des beaux quartiers. Un 
monde hippique disparaît quand jf 
doit fractionner en dix, vingt ou 
quarante parts ses intérèts et ses 
risques. 

Le fractionnement, bien sûr, 
change les attiludes. Naguère, la 
propriétaire vanait le matin, sur les 
pistes ou à l'écurie, voir ses che- 









Vacances d'hiver 





















vaux. On papotalt aimablement. L'un 
racontait les plus beaux coupe de 
la nult au casino: l'autre, parfois, 
une ‘bonne fortune. Chacun disait 
ses espoirs hippiques, que les 
autres feignaient de croire assurés, 
méme s'ils étaient persuadés que 
les teurs l'ételent bien davantage. 


On se retrouvait l'après-midi aux 


courses ou sur les planches: le 
soir, parfois, au diner. Bref, la vie 
du Deauville hippique était celle 
d'un club. 

Maintenant, pas plus de proprié- 
taires sur les pistes ou aux écuries 
que d'actionnaires de In Shell 
devant les stations de pompage. 
Deauville et les courses sont désin- 
carnés. 


Comment ne le seraientsls pas, 
quand on he sait plus quoi est à 
qui, qui est qui, et qui possède 
quol ? 

Car telle est une autre incidence 
des syndications et de l'intervention 
des marchands. 

Aux ventes de yearlings. cette 
année, quelques prix se sont affolés. 
On a fait grand cas du record fran- 
çais (qui datait de 1981 et était de 
2 400 000 francs), battu à trois reprk- 
ses, à 2450000, 2600 000 et enfin 
3 700 000 francs. Mais, sauf dens un 
cas, bien malin qui peut dire qui a 
signé les chèques et qui les a 
encaissés. Le poulain record a été 
adjugé au nom d'un Britannique qui 
êtait Inconnu de Deauville, Puis on 
apprenait qu’en fait il était acheté 
par l'entraîneur Harwood, lequel 
agiesalt eu nom d'un syndicat dont, 
probablement, allaient faire partie 
un ou plusieurs des vendeurs. Les 
couloirs de la Bourse. 


J'essale de ne pas Juger, seule- 
ment de constater. Après tout, les 
nouvelles mœurs hippiques ont peut- 
être un aspect positif. On objectera, 
par exemple, que le partage des 
risques permet d'assumer ceux-ci à 
un plus haut niveau. Tout de même : 
qui almaït le Deauville d'hier est 
mal à l'aise dans celul d’aujourd'hul. 
Et on comprend que certains soient 
partis vers d'autres rivages, avec 
leurs &ouvenirs. 

Pour k sourire, un de ces sou- 
venirs, d'avant-hler celui-là. 1 a êté 
rappelé par Jean-Claude Brialy au 
Gala des courses. Il met an scène 
Jules Berry et François André (pour 
les jeunes : Jules Berry était un 
l célèbre acteur des années 30 à 40, 
Joueur Impénitent ; le second était 
le propriétaire du casino et des 
grands hôtels de Deauville et avait 
la réputation d'être dur du ports- 
feuille). Jules Berry, qui avait perdu 
gros au jeu, télégraphie à François 
André : « Prête-mol 5000 francs et 
dis-le à tout le monde. » Télégramme 
en retour : « Je t'envole 500 francs, 
mails ne le dis à personne.» 


LOUIS D£ÉNIEL. 
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. Lamelle. — III. Uranie. Bitume, .— 26. AAFGIMNR (+ 2). — 27. 
— IV. — V. Rues. ADINOUZ 


- Sotction du n° 212 
Horixontalement . 

L PONGISTE (POIGNETS). 
2. STUPRE. — 3 NEPERJEN. 
4. INCLUES (INCLUSE). — 












de notre 

du 7 anût (ENCYCLO- 

PEDIA UNIVERSCRABBLIS), 

manquait  NUNATAK, rocher 
isolé perçant un glacier. 


ON (MINOREES). — 15, 





















pour cadre le re al: de -- 
Nice. : MICHEL. CHARLEMAONE. 
“H Prière” d'adresser toute corres- 


ë 










Couple. — 25. ! 
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LE CHAMPIONNAT DES ÉTATS-UNIS DE TENNIS A FLUSHING-MEADOW UN CONGRÈS INTERNATIONAL A LYON 
Yannick Noah au meilleur niveau |Les avancées de la microchirurgie 


De notre correspondant 


Lyon. — Pendant quetre jours, du 30 août au 2 septembre. 
la faculté Alexis-Carel a été le rendez-vous des meilleurs spécia- 
listes mondiaux de microchirurgie. Sur le thème < la chirurgie 
de demain dès aujourd'hui », près de quatre cents pero 
7 É venus de quarante-sept pays ont suivi les travaux du septième 
Socistion des Joneurs profession congrès de la Société internationale de microchirurgie présidée 

_ basé sur| par le professeur Marshal Orloff, de Sen Diego (Etats-Unis) à 
qui succède le docteur iyonnais Jean-Michel Dubernard. 

Tous les denx ans, ceux qui se considèrent volontiers comme 
- l'avant-garde chirurgicale » ont ainsi l'occasion de faire un 
bijan de l'évolution de cette technique de pointe. A Lyon, ils ont 

en feveur| pu confronter leurs expériences avec celles des pue ne 
| noms de la microchirurgie : le professeur Chavez- 

Dans le second set, le Français | &ie d'Etat à la santé du Mexique, pionnier de la transplantation 
mh à profit une légère baisse de : L . = 
régime du bomberdier américain | Chez la souris : le Chinois Chang, auteur de la première réimplan- 
(deux cent soixante - quatorze | tation d'an doigt humaïn et surtout l'Australien Owen que ses 
aces en trente-huit matches),| confrères et disciples ont surnommé -« le pape de Ia micro- 
l'occurence deux doubles fautes | chirurgie ». 
consécutives, pour prendre l'avan- 

. Toutefois, H ne parvint Expérimentée initialement par M. Owen. L'optimisme a été de 
pas à soutenir le rythme fréné-| les ophtalmoiogistes et les oto- rigueur chez les en 
tique dans les deux manches] rhino-laryngologistes, la micro- ce qui concerne l'avenir de leur 
chirurgie a. depuis dix ans, 5 alité : « IL est désormais 
occasions de break, alors que| conquis toutes les branches de impossible de concevoir un bloc 
Denton sut profiter de deux cir-} ]a chirurgie. Cette technique per- opératoire moderne sans son équi- 
FRS ES ED | Mie JOIE ponilles route QUI apporte 2e manie 

, ; ‘d'interventions jà ès qui e se manifes: 

La dernière rep {comme en neuro-chirurgier soit dans ioutes les disciplines chirur- 
de réaliser des opérations jus- D 

qu'alors impossibles. L'usage de :: Reste l' économique de 
microscope et des micro-instru- cette tecl ue assez coûteuse. 
ments a, par exemple, permis Pour le Pr Owen, les 

la reimplantation de doigts et de sont vite faits : « Une interven- 
membres, les greffes osseuses tion fœtale coûtera loujours 

ascularisées, 


Deux ë & éci: 
ze io pue en n Mark De notre envoyé spécial 
bledon et Raul Ramirez, gixjème 
ont été « sortis », jeudi 2 sep- lmpercepilbiement Bee première 
tembre, du championnat des balle passait moins bien. Gott- 
Etats-Unis respectivement fried put alors manœnvrer à sa 
Matt Doyle, cent trei- Suis ,e, sécond engagement 
ème mondial et Schalk Van & late ainsi le break: 1 égal 
der Merwe, cent soixante Controle des onématione en Role 
huitième mondial. Les autres Viime je on ment als Us 
fôtes de série, Noah, Mc de suite l'Aménenin qui montait 
Eunroe, Gene Mayer, Telts- trop mécaniquement au filet 
cher, Wilauder, n'ont pas Près son service. 
concédé une manche, respec- € scénario de le troisième 
tivement à Gottiried, Kilm anche fut identique : au 
Sallickson, Stefan Simons- 23. Nohné Nuit qu'un 
son, ein, tandis e mier servi ix. Gott: 
Denton éHmisait Henri Le- ee échappez 
conte en quatre sets et que 
Tanner subissait l'épreuve 
des 5-7 face à Hiertquist. En 
soirée, le match Lendl-Tim 
Mayotte a été interrompu 
par l'orage sur le score de 


6-1, 1-2. 
= (6-3, 6-4, 6-4). 

Le ciment synthétique de Quelques heures plus tard, le 
Flushing-Meadow n'est ultra Ë 
rapide Pomme Jherbe de Wim- tip Spampion des cms one 

lon. Pourtant le 




































































Je rythme dé l'échange, un revi ées, l2 réparation des moins cher à La collectivité qu'un 
rythme qui doit à son avan- branches de l'artère rénale, celle enfant paralysé à vie. » Certains 
tage. Du moins théoriquement, des canaux déférents, etc. gouvernements manifestent, sem- 
car si le service n'est pas pleine- - limites d'application de la © ble-t-B, certaines réticences. En 
ment -efficace alors le ren microchirurgie ne cessent de France, la microchirurgie com- 
EE ER RE NT ET Le 
5 résenté par P! T cen- 

qui ve véritablement ouvrir le bal. Owen'au cours de la séance inau- tres hospitaliens, existe une 
Cette règle — qui souffre quel- gurale : une opération fœtale à équipe de garde de rétmpianta- 
ques exceptions, on l'a vu avec cœur ouvert chez le singe. Pour tion et, depuis trois ans, P'UE-R. 
Connors et Wil dont les l'instant, l'application humaine Alexis-Carrel de Lyon délivre un 






deur ‘mois ou dans deur ans, 
lorsque ni l'enfant ni la mère 
ALAIN GIRAUDO. ne courroni de risques », dit 





n'est pas programmée € Dans certificat officiel de microchi- 
Turgie. 






ne Le 
oinié. leo entembre D rT 
— À Saint-Maur (D4).eu 





Béuhion, le Junéfi ‘6 ‘septembre, à 
13 h 0 eu columbarium du chme- 
tière, Au Père-Fachatse 





© M. Michel Hidalgo, directeur 
de l'équipe de France de football, 
a été nommé chevalier de l'ordre 
nationa] de la Légion d'honneur, 


blique Su tié u En 
Bépa & 
officiel du 3”septembre, 

















Be PE = . . VOILE | 
ee Es |, | DÉFENSE 
omasem, ‘|. EN FRANCE REMPORTE 








L'HALF TON CUP AU PIRÉE LA FRANCE PARTICIPE 


Un batees grec, Atalandi, devan-| À DEUX EXERCICES NAVALS 


çant le françals Cÿraline, a rem- 
porté la Haf Ton Cup disputées DE L'OTAN 
dans ses eaux, au Pirée, par une 


























Georges Andréadis, responsable 
de lAftalendi, connait parfaitement 
EE RE ns rue 
Parreurs français. Son bateau a été| ët canadiennes, l'escor Du côté du confort, 























conçu par les architectes français amiral Lesec, comman: 84 020 PE CE RE 
. d réa n 
Sval déjà enigvé la Half Ton Cup en AR c’est toujours le plus fort: 
les frégates Duguay 
1960 en Suède. L'an dernier. un LEE RE te © ©: 5) à 
LS D ui Reel OR Sereriees un blouson doublé maille, 





cette grande éprouve. lutte anti-surface et à: nt EL 2: (S 
Bien des por dtment parmi. | om ES EecstR un pantalon de velours extensible, 
are ares Etats-Unis, ni GE ii 
ut voiliers, Lady-F, de % .ü . 
Berst, trés vois de KingOne, a] ç nee nie à Faguete un pull jacquard. 
pourtant déçu'en Grèce, après avoir) commencera l'esercice &e d - LR 
dans les éliminatoires die-|- orthern Wedding », RU 
à Marssike. De son côté, Free- est prévi 50F 
Lance, dessiné et barré par le jeune Feroë et É 
architecte rochelaïs Philippe Briand, 
a. été. disqualifié alors qu'il menait : 
au classement général provisoire. de mines Berla: # 
Aestait Chraline, dessiné st mené| Caiiope et Cérès, ainsi que 
par Daniel Andrieu, qui était amivé| remorqueur de haute mer Cen- 
en Grèce auréolé de plusieurs suc-| feure et un sous-marin, mettront 
j écistants 






: | créations, à l'issue d'un Quarter Ton 
.Cup, -disputé. dans la tempête le 
long de la cête varvise. Ce pal- 
marés’ place déjà Daniel Andrieu, 
archlecte et barreur, parmi les or6a- 














Le blouson: 65% polyester, 35% coton. 
Le pantalon: 81% coton, 15% polyamide, 
4% élasthanns Lycra. 

Le pull: 50% laine, 40% acrylique, 

109% autres fibres. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 
















































AUTOMOBILE MÉTÉOROLOGIE — = —— (SANTÉ — 
L'attestation d'assurance SITUATION LE 03.05.82 À Oh GMT. | © VACCINATIONS 

Re nn Ko) rer 

inde QUE le SR nn ee IN D. EEE Es je L “de l'enfance, ü- devient peu -à peu 


gardiens de la paix, gen- ciétés d'assurance se présen- 
- darmes et C.R.S. qui interpel-  taient sous forme d'un rectangle 
tent le conducteur d’un véhi- de papier jaune. A l'heure ac- 
cule à moteur peuvent exiger  tuelle, les essureurs préfèrent 
communication du permis, de utiliser un document unique : la 
la carte grise et. de l'attes- ne pres ae er grid 
tation d'assui ou carte verte), qui sert le- 
o er ment d’attestation à l‘automobi- 
L’automobiliste qui détient liste circulant en France ou à 
une attestation est présumé titu- l'étranger. Mais attention: à 
laire de l'assurance obligatoire de l'étranger, la carte verte n'est 
responsabilité civils automobile valable que jusqu'à la date 
{dite assurance « aux tiers »). Le d'échéance. 
document justificatif, renouvelé L'assureur dont un client vient 
lors du paiement de chaque d'acquérir un véhicule lui délivre 
prime, est valable deux mois immédiatement une attestation 
après ls date d'échéance (c'est- provisoire. Si La voiture (ou le 
ë-dire deux mois après le jour où deux-roues à moteur) n'est pas 
la prime est exigibie). encore immatriculée, l'attesta- 
Un tel justificatif comporte tion mentionnera la nature at le 
obligatoirement les indications type du véhicule, ainsi que les 
suivantes : le nom et l'adresse  ranseignements relatifs à la s0- 
de la société d'assurance : les  ciété d'assurance et au souscrip- | 
nom, prénoms et adresse du teur. Cette attestation établit 
souscripteur du contrat : le nu- uns présomption d'assurance 
méro de la police d'assurance : la pour une durée de vingt jours, 
période d'assurance Correspon- période au cours de laquellè F'in- 
dant à la prime ou portion de  téressé recevra une attestation 
prime payée : le numéro d'imma- annuelle et définitive. 


MODE 


: |'obscus pour être totalement oublié à 
Y'âge adulte. Pourtant, la diphtérie, 
le tétanos, la poliomyélite sont des 
maladies qui existent encore et qui 
représement une menace constant te 
les personnes qui ne Sont pas 


Les dernières statistiques de la 
Direction générale de la santé font 








A IN 








70 air é- 
17 RAA 
LÉ 


l'année 1982 : 2 cas de dipinérie dé- 
clarés, 59 cas de tétanos, 3 cas de 
poliomyélite, 6.661 cas-de tubercu- 
lose. à 


. Le’Comité français d'éducation 4 
} | pour le santé, en éditant un calen- 
| drier des vaccinations, offre à chs- 
. | que famille nos seulement un indis- 
pensable cpeobin». mu mais aus 
des renseignements a 
aux vaccins  EUX-MÉTES : les modes 
et lieux d'administration, les carac- 
téristiques dechaqué vaccin, les par- 
ticulanités propres à certains Cas : 
femmes enceintes, personnes âgées. 
De même, avant de partir en voyage 
certains vadcins sont obligatoires, 
d’autres conseïllés: Li vant mieux les 












EMBÉE A 0 HE! 


se 



































pou Ba santé, 9, rue New- 
à tou, 75116 | Rae 
Le mois des salons sp 
Ce début de septembre marque p P'e 3 eu 4 septembre : Dr PARIS EN VISITES - | 
ee = SE jor! ijouterie, joai PE 
des Salons dela mode qui ds 1989, Ierie, oufévrerie, horlogerie et ca DIMANCHE S SEPTEMBRE 
verra avancées les dates de présenta- deaux à la porte de Versailles ; .: Le Séoat », 10 h 30, 15, ue de Vau- 
tion de façon que les productions — Du 4 au 7 septembre : le Salon È : . ” ‘ 
en plus: comnpétitires international de la mode enfantine |, Températures (le premier chiffre + Le chäteau de, Malsons-Laffitie », 


le maximum enregistré ac cours 


indique 14 à 30 et 15 h 45, entrée côté parc, : 
de la journée du 2 septembre ; le second, 


i regroupe les collections de prin- Me Hulot. 
Es pros temps : le minimum de Is nuit du 2 su 3 septem- «Le Conseil d'Etat», 15 
manifestations du prêt-â-porter f& . En même temps le SEHM (Salon | bre) : Ajaccio, 25 et 15 degrés; Biar- « ï ï poluti place du Palais-Royal, grilles, si 
minin, en avril et en octobre, va suc. international de l'habillement mas- Bordeaux, 25: | Le Me Garnier-Abiberg, : à 
céder un Salon consacré aux grosin- Culin) témoigne de l'importance E sd «Au Marais, 15 heures, devant 
dustriels qui sera organisé du 12 au Prise dans ce domaine par la France, Saint-Paul Saint-Louis, M® Oswald, 
16 février pour l'hiver et du 24 au  nire autres avec les créateurs et sg ét! de Sully, 15 heures, 62 rué 
28 septembre pour la mode d'été. Outuriers ; Saint-Antoine, Leclercq _ (Caisse 


Quant aux couturiers et créateurs,  — Du 4 au 7 également : « Mode nationale des monuments historiques). 












jrués à Ana, 2 + Pari Rome, 29 et 21 ; Stockholm, 17 et 10: couvrir de la Bretagne aux Flandres, et | La Mosquée», 15 heures, plece du * 
4 90€ | Côte d'Azur, 28 et 21 : Paris-Le Bour- as à . losquée », ce du 

M À à Care Le rte men one] CO Au RU Tentes ent Sanaa na | node (ire à 
x j i 3 et 8; Strasbourg. - « EN 
Mean sense rue Sénn se arreoie romane és | 92 3; Loue Ni ED JOURNÉE DU DEUNCE SG ann 0 [ne a 

: 3 « 5 : « », 15 h 30, 1, 
Ghsmneel no MR Le SiSEL (Salon intermadonal| QTemératnns relevées à l'étranger: Le bon tempe persiste sur la (Document érabll | Alphonse-Laveresu (M= Canius). 
ques dé bout de gamme et-de des articles de sport ex de loisirs de | Ag, 21. 16 degrés : Amsterdam. 19 majeure partie du pays. Les brouilards avec le support technique spécial *.|| «Services secrets 1939-1945 », 
* Dremière vision», la uès impor- plein air) s'étale à l'aise dans Jes et 9; Athènes, 33 et 25; Berlin, 20 et  matinaux se localiseront surtout dans le de la Météorologie nationale. ) 15 heures, métro lnvalides, M. Czarny. 





tante manifestation des fabricants hangars du Bourget, ayant été « La Conci oh 30 Le quai 









le . : £ SE. de l'Horloge 

de tissu français et ét lés en deux pour donner plus de ï N il 

pou GE br anis place aux meubles et ue BR EF " : RÉCUPÉRA TIO 1e « Notre-Dame de Paris s, 15 heures, 
des principales manifestations : de jasdin. | métro Cité, Mes Hanler. 


— Du 11 au 14 septembre : la Se- 


CONCOURS HANDICAPÉS VIEUX PAPIERS: < L'Ecole Militaire», 15 heures, 





JOURNAL OFFICIEL —| Rent | mue pocumenranes oun 1e aan of cunges del COMMENT Eau ne 
i Le concours est Ouvert oi s # Le XVI siècle foron 
LS pié 2e Journal eee du | Me ducs dar ce mé | Perle Vale de Pas enuelesruer  Thépial armoadPoncaré, de | S'ENDÉBARRASSER ? da au Lo 


sateurs français, professionnels Garches (dans les Hauts-de- 1 

Amateurs, de fims documentaire Seine), organise, du 2 au 10 octo- | Que faire pour se débarrasser des 
d'enseignement et d'histoire de bre, dans la salle de spectacle de | .vieux journaux et revues qui s’entas- 
Paris, muets ou sonores, réalisés cet-hôpital, un Salon international | sent dans nos greniers ? S'Ù y en à 


ve». 10h 3 musée du Louvre, P.-Y. 
Juslet. o De Re 


« Saint-Deais », 14 h 30, parvis de la 
Basilique (Lutèce-Visites). 


riau authentique et vivant. 
— Du 18 au 22 septembre : ke Sa- 
lon Côte d'Azur de la mode d'été 


DES DÉCRETS 
© Portant nomination du directeur 
de l'Institut international d'administra- 








1 ; 1 “Lo PortNeuf», 10 b 30, angle 

tion publique. rassemble à Nice les créateurs et les tirés sur pellicule 16 mm, à «Art et loisirs» qui permet, no- | plus de deux tonnes, ouvrez .les | place Saint-Michel, quai des Gi 

qu, Reatif à l'organisation de lat industriels de La région. — N.M-S. Pclson dé tone ouve font, amment à des artpies hand | pages jaunes de l'annuaire téléghor | Augnsng (Parano). ne 
national 


conformes aux programmes de capés de montrer leurs œuvres. nique à la rubrique « récupération 
élémentaire et de LOISIRS du vieux papier » et appelez la récu- 
cycle. Le teur qui viendra à dornicile. 
concours donnera lieu à l'attribu- LE Rs ee DE MONT- de TS aussi contacter les ser- 
5 000 F et de deux prix de GOLFIÈRES. — Le huitième | cipaux pour savoir si une 

2 000F. championnat de Francs de mom- | Collecte est organisée dans La com 
Les films seront déposés en co- goffières ‘est organisé à Nantes | Mune. Ces conseils et-bien d'autres 
pie, avant le 15 novembre 1982, jusqu'au 6 septembre. Il est le | informations sont fournis par une 
à la cmémathèque scolaire de la prologue des manifestations qui brochure intitulée « Le papier recy- 


A ne nue de Po. 
, 25, Cham) ysées (Paris et 
son histoire). + 5 


15 “Faubourg int Asioine , te 
eures, métro Faidherbe-Chalign: à 
ésurrection d: “a y 








e Portant désignation de commis 
saires du gouvernement près les tribu- 
maux administratifs. 


Les mots croisés se trouvent 
ea page 14. 
cPublicité) 


POUR LE MOIS DE SEPTEMBRE, TOURISME SA.CF. 
VOUS PROPOSE DES VOYAGES D'UN JOUR COMPRENANT : 



















« Crypte de Notre-Dame», 
11 heures,parvis (M= Romann}. ‘ 
. «Le vieux Montmartre», 16 h 30,, 









































Le train aller et rmlour en deuxième classe, le déjeuner et l'excur- Ville da Paris Robert-Lynen. commémoreront en 1983 le bi- | Clé. pes ? Comment ? Partici- « L'Institut de ER 
sion en autotar à destination : % Cinémathèque scolsire de I centenaire du premier vol humain | PEZ à Son développement » .: Elle 23 ou Con rance », 15 heures, 
— Le 4 septembre 1982 480 F Ville de Paris, 11, rue Jacques- en ballon, effectué le 21 novem- | Contient entre autres, d t , quai | (Tourisme culturel). 

— Le 10 scptembro 1982 : 50 F is, TE :763- bre 1783 par Jean-François Pile- | Par départemermñ, les - de «Le Marais illuminé», 20 h 30, 

— Le 1f scptembre 1982 : ETRETAT 23 F pe M Paris, ; as PS nçois toutes les boutiques où l'on peur [place de l'Hôtel-de-Villo, devant la 
FAR TGV. … 490 F L : ‘ :__.} acheter des articles en papier recy- |Pose (Le Vieux Paris). 

— Le 12 septembre 1982 : Mini-croisière e Le es clé. On en compte une vingtaine à 

























= ? Ê Paris, neuf à L mais curieuse- 
_ Ds F DeRembre 1982 : VENT & F TIRAGE N°35 ment aucune à deuxième LUNDI 6 SEPTEMBRE 
D Les pme nr ville de France... «La basilique de Saint-Denis » 
Z 16 28 Sépiembrs LM : Sr DU 1er SEPTEMBRE 1982 Agence nationale pour is récupé- |l# à 30, entrée, Me Hulor ‘ 
mr DS Ne DUT Een 
_ : square ayette, . Jo , ; 
Le 26 septembre 1982 : Eos, " > Ê au; M Leclercq. - 






Renseignements et inscriptions : TOURISME SN.C.F. LAY 174 
et par Tél. : 321.49.44, 





« L'HGpital Saint-Louis », 15 heures, 
du Docteur-Fournier, M= Bou- 


C2 0 )( 12 )C14 J 42 46) 


DOCUMENTATION — 


ts historiques » 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 24 LA TÉLÉMATIQUE vente de bel (ASE & 
| ) AL'ÉTRANGER + 







« Hôtel Lauzun », 15 heures, 17, quai 
l'Anjou (Arts et aspects de Paris). 


de u DT 
Dotumentation française vient - Le père Lachaise», 15 heures, 


de mettre en vente les ouvrages sui- 





Etudes en 


NOMBRE DE GRILLES 





RAFPORT PAR GRILLE 
































GAGRANTES GAGNANTE IPOUR 1 Fi vants ; ose a Lg æ or nan 
littéraires G_oons muunos s 1 397 007,40 F || Téémine des Le lé Gene (Me nl). 
ir ne . par Serge Gautbronet. Coll. « Infor- Lacets le es 
scientifiques et commerciales 5 BONS NUMEROS & 81 823,90 F AM Sun ”, RER « La Mosquée », 15 beures, place du 
k Ë | se + umeto Comgementaue EEE on ef umMmenta- its-dol'Ermite (P.- 
Ba : (séries À, B, C, D) ; 8 tion : dix ans d'activité - Dans son LE Mer 4 D ED SUD 
Baccalauréats suisses. Admission S sons numeRos 1952 379,50 F | | cinquième rapport an premier miis- du passé) 
dès 10 ans. Internat et externat. da gggmission d6 coërdinaton | « Hôtel de Ville», F4 h 30 devantla 
Ambiance calme et studieuse. 4 sons numeros 125 101 132,30 F | tn bn de dx aées div Fra Le Sala lee 14 à 36, 
Excelients résultats. : | 10.00 F depuis sa Gré sion, [remes ue 12, boulevard Hemr-IV' (Le Vieux 
école BONS NUMEROS 2 406 880 : , nées et formule des propositions 


_ Saction, 108 p., 35 F. : © VIVRE A PARIS 


ETUDIANTS A LOGER, — L'Asso- 


émania 






ciation des élèves de l'École F4 

gaise, 31 quai Voltaire, 75007 Paris, et supérieure d'itfornatique-électro = 

PROCHAIN TIRAGE LE 8 SEPTEMBRE 1982 'apeace ol Se Era E À rique-euiomatque esse de wo. : 

[a NS IOIR TS française, 165, rue Garibaldi à | . ver des logements à de nouveaux er 


VALIDATION JUSQU'AU 7 SEPTEMBRE 1982 APRES-MID!| Lyon (#}, 
82 APRES! | Lo prenne à à 


8, ch. de Préville, Tél. 18-41/21/20 15 01, Télex 28800 ! Hemi-Barbusse, 95 308 





k ï. 
750 Para TE 20e j 


ECC TNT TELE TEE Eee 


CCC EC RSEE 




























$. 9 
famille non seute 5 £ 
« pense-bs ui 
‘des renseignements 
‘AUX vaccins eux-nêr, 
4 pen tion, La 
téristiques de c MIQqUe var, 
Ycularités propres à sent 
‘femmes enceintes, perssnne: © 
même, 2Vant de part ent 
“crains vaccins scp cop 
‘d'autres conseiliés. 11 vaur 
cogsare, ru 





















| # Disponible gratuit 
pée demande écrite au Com je 
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LE FESTIVAL DE VENISE . 


MARCO BELLOCHIO ET GIANNI AMELIO 


Confessions italiennes 


Présente en masse à la Mostra 
avec six films, deux dans la compéti- 
tion normale, quatre dans la section 
réservée aux premières et aux 
deuxièmes œuvres, l'Italie semble 
vouloir prouver que son cinéma, lui 
aussi, bouge en même temps que la 
confiance revient progressivement. 

Le gauchisme et son expression 
extrême, le terrorisme, commencent 
à devenir des sujets éminemment 
respectables, libérés de tout = 
tisme, aussi éloignés de la sensiblerie 
que du prèche, bref, matière à de 
fines analyses, comme en témoi- 
gnent deux films coproduits par la 
RAI et la Gaumont italienne : les 
Feux et la Bouche, de Marco Bello- 
chio, et Droit au cœur, de Gianni 
Amelio. Tous deux ont été écrits par 
le même scénariste, Vicenzo Ce- 

ramti, poête-romancier ami de Paso- 
Hni, es colleboration avec les réalise. 
teurs. 


Dix-sept ans après {es Poings 
dans la poche, Marco Bellochio 
nous invite à nouveau à rencontrer la 
famille tant baïe: la mère, objet 
d’un rapport équivoque, les frères, La 
province et surtout l'acteur irlando- 
suédois Lou Castel, devenu le dou- 





couvrir la chaleur d'un foyer 
bonni. Î! aime Vanda et, 


ARCHITECTURE 


MI. DEMONCUT 
DEBOISCULLÉ 
DIRIGERA L'ESA 


M. Jean-François de Moncuit de 
Boiscuillé, qui signe ordinairement 
en pres os sous le nom de 
Chilpéric de a ét£ nommé 
directeur de l'Ecole spéciale d’archi- 
tecture (ESA) à compter du 1* sep- 
tembre par le conseil d’administre- 





sous les balles de la police comme 
us terroriste. Emilio, qui vivait dans 
l'admiration inconditionnelle de son 
père, découvre que celui-ci fré- 
quente toujours une ancienne amie 
de Sandro, Guilia. Un dialogue serré 
s'établit entre Emilio et son père, si 
élégant, si bardé d'assurance, si vul- 
nérable. Qui fait Ja leçon à qui ? 
Comment le terrorisme a-t-il affect€ 
la famille italienne, cet ordre bour- 
geois aussi inentamable chez Gianni 
Amelio que chez Marco Bellochio ? 

L'heure des examens de 
conscience a sonné. Là où Bellochio, 
qui depuis une dizaine d'années a 
tant pratiqué le documentaire (sur 
la folie, sur le cinéma, sur sa fa- 
mille), met au point une sorte de 
confession me;zo vocce, mais pas- 
sionnelle, Gianni Amelio s'inscrit 
dans une tradition très romanesque, 
un détachement stendhalien — je 
côté Fabrice à Waterloo. De part et 
d'autre émane comme le sentiment 
de la pérennité d'une culture, d'un 
art de vivre, d'une sensibilité. Fa- 
milles, on ne vous hait plus. 

Dans La section Midi-Minuit, nous 
avons vu pour la première fois en 
Europe sur une copie parfaite la ver- 
sion intégrale (trois et qua- 
rante minutes), la Porte du Pa- 
radis, de Michaël Cimino. Un autre 
film nous était offert, le sens émergé 
très clair ; vision d’une jeune Améri- 
que, celle de la fin du dix-neuvième 
siècle, avide d'affirmer sa puissance 
conquérante, sauvage, mais décou- 
vrant brusquement qu'au. nom d’un 
certain idéal on tue le rêve améri- 
cain. 

L'ouverture à Harvard considéra- 
blement raccourcie dans la version 


vue à Paris ne déploie ses fastes, ne 
ressemble à un que pour mieux 
préfigurer la tuerie finale, cette bar- 
baric aveugle qui laisse les survi- 
vants paniois Nous avons vu un 
chef-d'œuvre. 

LOUIS MARCORELLES. 





DANSE . 





Messages 


Un jour, raconte Jean Eusta- 
che, äl n'y aura plus de cinéma, la 
matière Cinématographique se 
sera désagrégée, comme ces 
étoiles qui meurent bien long- 
temps avant de nous transmettre 
leur éciat : lorsque nous les 
voyons, elles sont déjà froides, 
repliées dans l'obscurité. Et, 
Poursuit Eustache, les grands- 
parents raconteront à leurs 
petits-enfants qu'un jour il y a eu 
des salles de cinéma, où l'on at 
fait, pour regarder des images 
animées qui tantôt émouvaient, 
temôt n'émouvaient pas. Une 
Itatienne, Milena Gabanelli, rend 
hommage à Jean Eustache, dans 
un film de onze minutes en noï 
et blanc, puis laisse courir Ia 
bande son à demi audible sur des 
panoramiques d’un appartement 
qui pourrait avoir été celui d'Eus- 
tache, le visage de Piaf mis en 
évidence au-dessus de la pile de 
disques. 

Les cinéastes, cette année, 
semblent délibérément tournés 
vers le passé : Fassbinder, avec 
son faux 1950, mais aussi Ah- 
man, qui CONSaCre son nouveau 
fikn à James Dean, Come back 
to the five and dime Jimmy 
Dean, Jimmy Dean, et Bellochio, 
qui se cite lui-même, faisant re- 
venir le fantôme de son person- 
nage du Poing dans les poches 
pour comptabiliser avec lui les ci- 
Catices d’une douzaine d'a 
nées : constat presque médical 
de l'âme, tant la caméra reste à 
sa place de praticien. De nom- 
breux réalisateurs de télévision 
rendent hommage à leurs mai 
tres, qu'ils n'ont Lire même 


portrait de Rainer Werner Fass- 
binder par Wolf Grenn; cela 
donne des fiims de soixante-dix 
minutes, montages de conversa- 
tions, de photos, de films, d'in- 


terviews télévisés, qu'on peut 
voir l'après-mici dans la salle De 





Sica, au casino, et qui som par- 
fois plus intéressants que des 
machines (ne disons pas de 
grosses machines car Cannes a 
raflé les plus pétaradantes) da la 
compétition. 

Dans cette catégorie un pau 
parallèle, le film le plus remarqué 
jusqu'à présent a été celui de 
Lucciano Mingozzi, filmant la 
première star devenue els uk 
tima diva», Francesca Bertini. 
Presque aveugle, elle commente 
les films qu'elle a tournés au dé- 
but du siècle. Par exemple, lors 
d'un générique : « Oui, Untel, 
metteur en Scène, c'est vrai qu'il 
m'a un peu aidée, mais c'est moi 
qui ai tout fait. » Ou, devant le 
gros plan du jeune premier qui va . 
l'embrasser : « Quelle affrause 
moustache, heureusement 
qu'elle était fausse!» Et les 
films qui suscitent encore le plus 
d'enthousiasme, maïs dans des 
salles peu fréquentées, sont de 
copies rares de Nicholas Ray, de 
Sternberg, de Borzage, de Capra. 

Deux haliens, Yervant Giani- 
kian et Angela Ricci Lucchi, ont 
carrément visé plus loin, dans les 
sources du cinéma, puisqu'ils nt 
retrouvé et monté des plans des 


ches et les champignons du 
temps, entrecoupés du visage et 
des élans du corps d’une femme 
filmée à l'évidence par l'homme 
qui l'aimait, un amateur. Cette 
femme n'était ni Garbo ni Louise 
Brooks, mais elle aurait certaine- 
ment pu le devenir. Le fin, d’une 
grande beauté, ne dure que dix- 


mais il s'appelle, sans que cela 
soit ridicule, le Chant de la terre- 
Josef Mahler, 


HERVÉ GUIBERT. 


CINÉMA 





« À ARMES ÉGALES », de John Frankenheimer 
Le sabre du père 


1945. Drame sanglant dans une 
famille de Kyoto, au cours d'une cé- 
rémonie où l'ancêtre va transmettre 
à son fils aîné deux sabres anciens, 
emblèmes du clan. Sans transition, 
on se retrouve à Los Angeles, de nos 
jours. 

Rick, un boxeur médiocre, est en- 
gagé par un Japonais paralysé des 
jembes (l'enfant qui fut blessé au 
prologue) et par sa sœur pour faire 


parvenu 
aux États-Unis après la guerre. L'his- 
toire est assez confuse, mais il fallait 
bien un prétexte justifiant le voyage 
de Rick à Kyoto. Prétexte, parce que, 
constamment, le scénario donne 
l'impression d'être construit pour les 
« morceaux de bravoure ». John 
Frankenheimer dit qu'il a réalisé un 
film sur l'honneur et sur l'initiation 
d'un homme. Mais ce thème est 
noyé per le déchaïinement de la mise 
en 
Opposant, d’une manière sim- 
pliste, les survivances du Japon féo- 
dal et la puissance de l'empire indus- 
triel, Frankenheimer ne s'accroche 
qu'au pittoresque, à tout ce qui peut 
produire des effets fulgurants. Armes 
à feu perfectionnées ou sabres et flè- 
ches, le fracas des bagarres meur- 
trières résonne comme le chant 
triomphant d’un cinéma portant les 
« karatés » débiles de Hongkong à ta 


technologie avancée d’un nouvel Ho 


lywood. 
Américain à Tokyo, Rick, (Scott 
Surprises, 


JACQUES SICLIER. 
* Voir les films nouveaux. 





« E.T. », de Steven Spielberg, aux Etats-Unis 
Boom sur l’extra-terrestre 


New-York. — Cela devait arriver, 
mais le succès dépasse toutes les 
espérances : E.T., le film de Steven 
Spielberg sur les aventures poétiques 
et picaresques d'un extra-terrestre 
égaré dans une forêt californienne et 
recuailli par des enfants, sorti sur les 
écrans américains le 11 juin, a 
«faits» 100 millions de dofars dès 
son premier mois. Et il est déjà en 
passe de donner naissance à toute 
une mdustrie. 


HN n'est pourtant pas beau, le pau- 
vre E.T. avec sa face camuse, ses 


| veux axorbités et ses membres atro- 


De Baryschnikov à Cunningham 


La danse revient en force à Paris, 


parallèles, international 
de la danse et le Festival d'automne. 


rose 
le Paris, dirigé depuis vingt ans par 
Jean Robin, se déroule cette année 
dans quatre lieux différents : il ac- 








: cueilla le Ballet de Washington au 
Théâtre des Champs-Elysées 






(27 septembre-3 octobre), l'Amert- 
can Ballet Theärre au Châtelet (12- 
24 octobre). le Forum de la danse 
au Centre Georges-Pom rpidon & 
24 octobre) et La route de la soie, 
grand spectacle-féerie, made in P6- 
kin, au Palais des congrès 

















(23 septembre-26 octobre). 


C'est la première fois que le Bal- 
let de Washington se produit en 
France, mais POpéra de Paris a déjà 
mis à son répertoire des œuvres de 
son chorégraphe attitré, Choo San 
Gok, La coqueluche des Etats-Unis. 
Son style l'apparente à Glen Tetley 
et à l'actuelle école néo-classique 
américaine; c'est un bon faiseur, 









.pas plus, mais ses ballets réglés sur 





des des musiques de B. Britten, 
j..| E. Bloch, B. Martinu, bénéficieront 


ryschnikov, affiche des étoiles de ré- 
putation À internationale comme Bu- 
jones. Godounov, Mc Kenzie, 
N. C. Gregory & une 
française, M. Messac, transfuge du 
Ballet de ris de Le pren 

présente des œuvres de 
programme Ke à 


Lroisième est consacré à une version 


inégrale de la (Petipe- 
187). par Maka- 
rova avec de som costumes 
de P.-L. Samari Monté en 1980 


« dans l'hystérie la plus totale », se- 
lon l'expression d'un critique new- 

yorkais, ce ballet est attendu avec 
De certaine curionité. 

Ce qu'on ne verra pas, en revan- 
che, c’est un ballet de Merce Cun- 
ningbam, Duets, mis en juin dernier 
Motif Baryshnior nome pes 

n'estime pas 
encore au point : « Cunningham, dit- 
il, n’est pas seulement une affaire de 
maîtrise technique, . son approche 
suppose une nouvelle 
l’espace, pour l'instant alle 
m’échappe encore : donnez-moi 
deux ans et on en reparler. » 

Pour la seconde fois Jean Robin a 
organisé un Forum de la danse du 4 
au 24 octobre (la 


première 
rience remontait à 1975). H 


tion Theatre d'Osbra Elkayam (ls 
raël), le Taïpe Contemporary Dance 
Theatre de Taïwan (| ue Gra- 


isse) et trois 


groupes américains : la Hubbard' 


Street Dance Company, , incongue en 


produit avec son partenaire David 
Brown et trois autres danseurs dans 


prix de 6009 dollars offert par 
l'Americain Express, récompensera 
la meilleure chorégraphie. 


L'incroyable testament de FASSBINDER 


OUEREL 









Le Festivai d'automne, grâce à 
Michel Guy, nous a permis de 
core tous les jeunes espoirs de 

la «post modern dance» améri 
caine, de Trisha Brown à Douglas 
Dunn, Andy Del Lucinda 
Childs ou Karole Armitage, Cette 
année un seul nom est à l'affiche, 
mais combien prestigieux, Merce 


I présentera au Théâ- 


tre des Champs-Elysées de nou- 
veaux ballets, qui ont obtenu un 
cet hiver au City Center 
de New-York comme Ga//opade, où 
il intervient avec vigueur et drôlerie, 
et un chef-d'œuvre, Channels insert 
— conçu pour la vidéo, — nne mer- 
veille d'agencement des groupes. Un 
programme moins « populaire» au 
Centre Pompidou sera consacré à 
Events (25-29 octobre) ; il consacre 


Seine-Saint-Denis, qui présente les 
15 et 16 octobre à Auinay-sous-Bois 
Fin de parcours de-François Verret 
(musique de Tazartes, sènographie 
de Goury), créé à Châteauvallon en 


Phiés. Il ressemble comme un frère 
aux malheureux fœtus du musée 


* Dupuytren, mais il est si sympathi- 


que, et très très intelligent. Les 
enfants ne s'y sont pas trompés, eux 
que les monstres aux formes ami- 
biennes du bar mel famé de la Guerre 
des étoiles n'avaient pas émus. 

Les grands patrons du cinéma y 
voient déjà la promesse d’un pactole 
dont les grands écrans, durement 
concurrencés par les petits, ont bien 
besoin. Sur le mikiard de billets 
vendus chaque année aux Améri 
cains, 80 % vont aux «douze à 
vingt-quatre ans », le public mëme 
de ET. qui est tout à la fois un conte 
pour enfants, une fable écologique et 
une belle histoire d'amitié. 

Ce coup de foudre de la petite 
classe n'a pas été perdu pour les 
fabricants de jouets et gadgets en 
tous genres : dans quelques jours, 
les premières poupées E.T. vont 
apparaître sur le marché. Elles sont 
aussi laides que leur modèle, mais 
elles ont son regard amical, son 
demi-sourire irrésistible, et elles sont 
en Peluche douces au lieu de la 
Qluanta peau de saurien qui parait 
recouvrir l'original. On pense déjà à 
des porte-clés, des tasses, des 
crayons, des cahiers de classe et, 
bien sûr, des tee-shirts. 

Cet engouement ne plait pas à 
tout le monde : la très conservateur 
édiorialiste George Will a fait, dens 
Nowsweak, le procès de E.T., un film 
qui, selon lui, est destiné à corrompre 





POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


la jeunesse américaine, car On y voit 
des enfants sagaces, jurant comme 
des charretiers, des adultes aussi 
ineptes qu'inefficaces, et des repré- 
sentants de la NASA agressifs, stu- 
pides, ignares. L 

Pis, à la fin, ces enfants mal 
élevés ne font qu'une bouchée. des 
doctes savants, pourtant aidés des 
forces de la loi et de l'ordre. Comble 


d'indignité, E.T. a «fait» près de 


18 millions de dollars pendant le seul 
week-end du 4 juillet, celui de la fête 
nationale. 


NICOLE BERNHEIM. 





DISQUES 


La firme Polygram 
lance sur le marché 
le « compact dise » 


En dépit d'une régression conti- 
nue, depuis quatre ans, du chiffre 
d'affaires das Pindustrie discogra- 
prie mondiale — ies marchés 
rançais et anglais se portant moins 
mal que les autres apparemment et 
envisageant même une 
en valeur pour l'année 1982, — 
groupe Polygram'a confirmé juil 
2 septembre, lors du congrès natio- 
nal d'une de ses sociétés, Phono- 
gram, que le système « compact disc 
digital audio », développé conjointe- 
ment par Philips et Sony, allait être 
commercialisé au début de l'année 
1983. Le catalogue initial compren- 
dra deux cents titres, classiques et 
variétés, des différentes sociétés du 


groupe Polygram. Ce catalogue sera 





environ à six cents Litres à la 
in de la mëme année 1983. Le 
«compact disc», avec ses douze 
centimètres de diamètre, peut conte- 
nir soixante minutes de musique 
ininterrompue par face et utilise un 
système de lecture à laser ; les infor- 
mations sOnores sOnt codées sous La 
forme numérique, ce qui permet une 
décomposition d'une finesse incon- 
nue à ce jour. 





Tous records d'entrées 
EL T OL 


a DEF! 








î 
‘| 
1 





{y Page 18 — LE MONDE — Samedi 4 septembre 1982°+° 


: AUX DEUX ANES 


Samedi 4 sept. rentrée de 





































































«Vivre et résistere : aux 
maris fonctionnaires, aux films 
poux (comme Les bêtes dans la 


PIERRE-JEAN ie), an ce mode d'expression, a 
éviter : la 
VAILLARD | || fhéâtre 


rester actif! «avec M.D., LS. 
G.B., M.K. et vingt autres amis 
"et personnalités vivantes ou 
mortes », au Cinérna « Jean Coc- 
teau» (5, rue des Écoles, 
Paris 5°) dans «L'ETAT DE 
BONHEUR... PERMA- 
NENT !», le fm de Maria Ko- 
leva. (Rens, : 354-47-62). 


Les salles subventionnées 
el municipales 


CET PAS 
TOUT ROSE 


Location ouverte 


Carré Süin Monfort (5351-28-34), 20 h : 
Macunaima. 





Les autres salles 
Bouties Faxsians (296-97-03), 21 h : Dis- 
ble d'homme. 

Comédie Écran (742-4341), 21 b : 

Comte maille de Pan (281-00-11), 22h: Fr 

Démon (261-69-14), 21 h : La vis ait trop 

Escalier d'Or (523-15-10). 21 h: Diable- 
rics AMOUTCUSCS 

Espace Galtë (327-9594), 20 h 30 : la 
Plasque. 


Espace Marais 271-1019), 20 à 30 : la 
one 14 our mystérieuse ; 


16-18), ue 15: 
Ress ske Pit Vi 


(3226-38-99), pubs D Care 
“ie chauve : 21h3 


QUINTETTE PATHÉ - OLYMPIC BALZAC ÉLYSÉES - OLYMPIC 
ENTREPOT - CINÉ BEAUBOURG LES HALLES 


ie (265-35-02), 21 h : On dinera au 
Michodière (4295-22), 20 b 30 : 
loyeuses P£ques. 

Mars (2089-90), 21 h: Trahi- 
Nomeratés (770-52-76), 20 h 30 : Folle 
pas Bora (79-5941), 20h45: Pauvre 
(607-37-53), 20 h 30: 
d'éte. 


ASTOR PIAZZDLLA - PIERRE PHILIPPE 
du 10 SEPTEMBRE au 2 OCTOBRE 1982 


BOUFFES DU NORD 


Location : sur place de ha 18h res (203-02-5$), 20 b 30: 1929 où ke 
ou par téléphone(239.34.50)-3 FNAC Théène d'Eiqar (32-11-02), 20 b 30 : les 


s 5 cadres: 2h: on fait où où 
avec Kaz7 Sn À nous dit de faire. 


Pre Séit-Marin 
le Songe d'une nuit 


i UGC BIARRITZ « UGC OPERA » BIENVENUE MONTPARNASSE » UGC DANTON 

ë UGC ROTONDE MONTPARNASSE + MISTRAL » UGC GOBELINS + 3 SECRETAN 

| 3 MURAT + SAINT LAZARE PASQUIER » LES ARCADES « PLM SAINT JACQUES 

| 14 JUILLET BASTILLE » 14 JUILLET BEAUGRENELLE 

C2L Versuilles » FRANÇAIS Enghien + ARTEL Marne Lu Vallée 
SÉLECTION OFFICIELLE le DE VENISE 82 


NN Nes it 
se to y 
Te 
$ nee 


UN FLM ÉCRIT ET RÉALISÉ 


F. *] COLNE SERREAU Ne 
ee Ne. Ne 


PRIME PAR LA FONDATION PHILIP MORRIS. 


V.O. : UGC NORMANDIE + UGC DANTON 
V.F. : REX « MONTPARNOS ° MISTRAL 
MAGIC CONVENTION » 3 MURAT + PARAMOUNT GALAXIE 


et dans les meioures salles “ la penpiens 








































12 Pecke Casino (2783-36-50), 2] b : 
Douby... be good ; 22 b 30 : les Bas de 
Hurleveau. 


Point Virgsle (278-67.03). 20 b 15 : le Pe- 
Lt Pronos : 21 b 30 : Tranches de rie. 









“RTE LE 
Renoir. 


Potinière (261-44-16), 20 b 30 : Une fille. 
drôlement 


VERSAILLES - ULIS ORSAY - 


SPECTACLES 


[| Pour tous rensaignements concernant‘ 
ensemble des programmes ou des salles 


Œ €LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » | 


104.70.20 (Kgses groupées) - 
(de 11 heures à 21 heures, 








sauf les dimanches et jours fériés) 





Vendredi 3 septembre 


Le Tintamarre (887-33-82), 18 h 30 : Lais- 
sez chanter les clowns : 20 h 15 : Phèdre ; 
Apocalypse Na. 


21h30: 
de Dix-Henres (606-0748), 
21 h 30 : Les huïtres ont des béres : 


2h 30: le Pain de ménage ; ke Défunt. 
Théâtre des Quatre-Cents-Coups (633 
01-21). 22 h 30 : Pourquoi pas vous ? 


Les chansonniers 


Cavean de in République ras, 
21 b: Achetez François. 5 


Le music-hall 


Comme de Paie (21-2836). 20 4 30: Je 
of C2) À h: Subdc Famas- 


PAS des Giaces (607-4993), 21 h : Cho- 
pb. 


La danse 


Les 


Les concerts 
Centre Mandapa, 20 b 30 : U. Khan et Ba- 
bamiker (musique classique de l'Inde du 
Nord). 
19 he 


1b:Ar qe de Fa à C3 
ant musique 
sabéthaïne, trouvères). 


Jazz, rock, pop, folk 


Mairie msmexe du FV° (278-60-56), 21h: . 
nes 


de la Hachette (3266505), 


Carean 
21 h 30 : René Franc Orchestra. 
Cr Loan (357-24-24),22h: 


Cioire des Lombards (233-5409), 2h: 
comte Gr4140), 2: Paris Sam- 


lazz Quintet. 
PA Opens 2236-01-36), 23 h : M. Ro- 
qu Ada Mae P P. Caravini, R_ Por. 


Trottsrs de Buenos-Ajres (260-4441), 
21 h : Juan Carlos Carrasco. 


XVI: FESTIVAL ESTIVAL DE 
PARIS ; 


(225-22-45) 
Station Abe RER 16 pr Ensemble 
de trompettes J.B. Arban ter, Passe. 
reau, Rossini, Bach). 


CO. 
DO CARREU DR ENÈRE 
cer 20b: qi 
aoû troppo ; 18 h 30 : le Sicilien ; 20 


se ni uin Hnour: 
ge (A poli par 


DT AL TN ONAL 
MONTMARTRE 
(387-65-32) 
Salle Saint po 2 nm Chiquinho ct 
ses musiciens brésili 
MUSIQUE A LA DÉFENSE 
(979-00-15) 
Fontaine 21 h 30 : l'Oiscau de feu 
XIVe FESTIVAL DE SCEAUX 


(660-07-79) 
21 h : Trio Rivière (Becthoven, 
Orangerie, . 





cree 


moins de treire ans, (°°) aux maire de lin 
oui aus. 


La Cinémathèque 


ont Lara] 

15 h : Hommage à Pierre Brasseur : Les 
Portes de la uit, de Marcel Carn6 ; 19 b : 
Nuages à la dérive, de Mikio Naruse; 
Ah: Horizoes perdus, de Frank Capra. 

. BEAUBOURG (278-3557) 
15h: Lois: vers Es, de Tod Browaisg ; 
Pages Boccace, de Hi 
A np pe 
Sur la rivière, de Walter Lang. 


Les exclusivités : 





‘AMERICAN TOUR OF THE ROLLING 
STONES 1981 (A. v.0.) : Vidéo- 


…… stone, 6° (325-6024). 


L'ANGE DE LA VENGEANCE (A., v.1.) 
(°} : Maxéville, 9° (770-72-86). 


LES ANNEES DE PLOMB (AIL, v.o.) : 
Quintette, 5° (633-79-38). 

LES - AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A., vo.) : George-V, 8° (562- 
RES — VS. : 3 Haussmann, 9 G70- 


BANDITS, BANDITS—. (Ang, vo) : 
Cluny-Ecoles, 5: (3254-20-12). " 
LE BEAU MARIAGE (Pr) : Marais, & 
: gesies) : Hautefeuille, 6 (633 
BREL (Fr) : Paramount À n Los 
45-16) : Studio 28, 18 (! 
BUTTERFLY (A. ki d 
F6 Lt vo) €): IE 
CALIGULA ‘EF 


MESSALINE (Fr) 
€) : Érmiage, 8° mn CSS) Rio 
Masévillo, 9 


ps à (RDS fret dd" (327- 

$2-37). 

LA CHÊVRE, Z (742- 
D. Gr.) : Impérial, € 
ET LA PEAU (Fr) (*) : Saim- 

AA eu 


LE CORBILLARD DE JULES (Fr) : 
Rex, 2 (236-83-93) : U.G.C. Odéon, & 
1325-71-08) ; Biarritz, 8 (7122-69-23) : 3 
Cam6o, 9e (246-6644) ; 3 U.G.C. Gare de 

Lyon, 12 (3437-01-59) : U.G.C. Gobe- 
ER D) M Miramar, 14 
Mistral, 14 (5: sr 3 


Mage Come 
e Oz î 
SR dE rs 


ë DEYA Gr) : 





COUNTEYMAN (Abe. YA): Fees de 
DS Poe ane 4e (329831 Se 
ET ñ. Hollywood Boulevard, 9 (770. 

LA DERNIÈRE VAGUE (aus. va) : 


4 -Marais, 4 (278-47-86). 


DESCENTE AÛX ENFERS (VICE 
ÉQUADI.(A., V1.) (°°) : Mantrille, % 
(170-7286). 


“LES DIPLOMÉS DU DERNIER RANG 


US Baie 2 (7426035) : Res 


233-56-70) ; 

922) à Fauvette, le G V316074) : . 

| Te SAN OIe Ge mea: 

Sant Gumbet, 20e (636-1096). 

le (260-4399) : 

Vendôme, CE Panthéon, 5 
{354-15-04) ; Marignan, 8° (359-92-82) : 
Parnassions, 14s (5329-83-11). 

DRESSÉ POUR TUER (A; 1.0.) : Pac 
“mount Odéon, 6" (325-5983). 

L'ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Er) +1. Coctegn, % (354-07-62). H. sp. 

FAMILY ROCK CFr.} : Quartier Latin, 5e 


(326-845) 

FIZCARRALDO (ALL, v.Q) : Quimietie, 
5 (633-79-38). 

GEORGIA 


(A, vo) : Cluny Ecoks, 5 
ae 5 Uec Marbeuf, 8e (225- 


GREASE Y (A. v.0.) : émise a & (359 
15-71) ; (A f): €770- 
- 72-86) : Caméo, 9« (60640 : US C 
Gare de Lyon, 12 (543-01-59) : 
mar, Lés (320-89-52). 


LA GUERRE DU FEU ( Fr.) : Lucer. 
naire, 6° (544-57-34). 


HAMMETT (A. vo.) : Hautefeuille, & 
(633-79-38). 

L ES UGC. Opée 
2 _(261-50-32) ; ë EC . Marbeuf, 
(225-18-45). 

LEÇONS TRÈS PARTICULIÈRES (A. 
va) (*) : Publicis Chan Étées 9° & 
(720-7623) : v. : 


uasse, Lée GRiDr ne 


Fr.) bee 14 Tr ET-N 


LE LION DU DÉSERT (A-Libye) (v. 
ang) : Ambassade, 8 (2359-19-08) ; v.f. : 
* Français, 9° (770-324-88) ; Montparnasse 
Pathé, 14 (320-12-06). 
MAD MAX IE (Austr.) (v.0.) : Gaumont- 
Halles, 1# (297-49-70) ; U.G.C. Damon, 
-6 (3229-42-62): Normandie, & (359- 
41-18): Marignan, 8 (359-92-82) ; 


LED à 3); 
“6 .(222-5797) ; U.G.C. Boulevard, % 
(770-11-24) ; U.G.C. Gare de Lyon, Z 
(HEOLSD 5 U.G.C. Seins, 
en ee TERRA OL) «SE 
tan, 19 (241-77-99). 

LA MAISON DU LAC (A) (vo) : 
U.G.C. Biarritz, 8 (723-6923) : vf, : 
U.G.C. 2 (261-50-32) ; Rotonde, 
6 (633-08-27). 

LA MATRESSE pu 

0.) : Epée de Bois, 


GT RSA): Eine Lincoln, 8 a 
DU TEMPS (Fr) : 
TESTS. ile (10029-16) H. 


MEGAFORCE (A. vf): Paramount- 
as É 







LL LT ON TL TPE TL LEE 


LIRE 


SPTEMBRE AU 5 OCTOBRE 


SNA LN RTL TU UTS 


runs ORTEGA 


GUILBARD = MUSIQUE: RYO NODA 
.- 37.53 ET AGENCES 


LE PARIS - FRANÇAIS PATHÉ - GAUMONT RICHELIEU - CLICHY PATHÉ - MONTPARNASSE 83 - FAUVETTE - 
ORLÉANS - GAUMONT CONVENTION - U.G.C. OPÉRA - PARAMOUNT MAILLOT - U.G.C. GARE 
DE LYON - GAUMONT LES HALLES - CLUWY PALACE - SAINT-LAZARE PASQUIER - GAUMONT GAMBETTA - 


MAYFAIR - LA ROTONDE 








BELLE-ÉPINE PATHÉ THIAIS - PATHÉ CHAMPIGNY - TRICYCLE ASNIÈRES - GAUMONT OUEST - 3 VINCENNES 
- CLUB COLOMBES - GAMMA ARGENTEUIL - AVIATIC LE BOURGET - FLANADES SARCELLES - CYRANO 
LA PLEIADE CACHAN - U.G.C. POISSY - 4 TEMPS LA DÉFENSE - ARTEL 
VILLENEUVE - ABC. SARTROUVILLE - 4 PERRAY STE-GENEVIÈVE-DES-BOIS 


" d'aprés va idée arignale de MARCEL 
grec PAUL LE PERSON ALAIN DOUTEY. ALAN ROCCA 
. rm ÆANPERRE DARRAS 








Svinans ot Fotygen MARCEL IULLLAN 


Musque de VLADIMR COSALA 
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MISSING (PORTÉ DISPARU) (A, 
: Saint-Michel, 5 (326-79-17) : 
UGC. Danion, 6 (329-42-62) : Nor- 


me & paie ac Brela- 

gne, & (222-5797) ; Opéra, 2 
1261-50-32). 

MON CURÉ CHEZ 


Z LES NUDISTES 
(Fr) : Montparnasse 83, 6 (544 
Fes : Paramount Opérs, 9 (742: 


MOURIR À 30 ANS Er): 14 Juillet Ra- 
eine, 6 (637-4371). 

La QUE DE ne Fr.) : Studio 
le laipe, 5° ( 34-83) : Caly; 
17 4380-30-11}, je 
PARADIS POUR TOUS (Fr) : 
Paramoust-Marivaux, 2 (296-80-40) ; 
Ciné-Beaubourg, 3° (271-52-36) ; 
‘Paramount-Odéon, 6° (325-59-93) ; 
Parsmount-Merëury, 8 1562-75-90] 
Maz-Linder, 9° (770-40-04 
Paramoun1i-Opéra, D (742-56-3] 
Paramount-Basiille, 12 (342-7917 
Paramount-Galaxie, 13 (580-18-03) : 
Paramount-Gobclins, 13* (707-12-28) : 
poser 14e (329- 
90-103 ; Paramoum-Orléans, 14e (540- 
45-91) ; Convention Saim-Charles, 15 
{579-33-00) ; Passy, l6 (288-62-34) : 
Paramount-Maillot, 17 (758-2424) : 
Paramount-Montmarire, 18" (606- 
34-25). 






Hapille son seulement 
= pense-bète . 
PARASITE (A. VS.) (*) : Lumière, 9e 
1246-49-07) 
PARSIFAL (IL, v-0.) : Pagode, 7 (705- 
1 LE 
LA -PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramount Marivaux, 2 (296- 
80-40} : Paramount Odéon, & (325- 
59-83) ; Paramount City, 8° (562- 
45-76) ; Montparnasse, 14 
{329-90-10). 


LES FILMS NOUVEAUX 


A ARMES EGALES, film américain 
. de John Frankenhcimer ; 

UGC. Danton, 6 {329-42-62) : 
Normandie, 8 (359-41-18) ; vs. 
Rex, 2 (236-8393); Pa aout. 
Galaxie, 13 (580-1803) ; Mistral, 
14 (539-52-43) : Montparnos, 14° 
(327-52-37) ;: MagicConvention, 
15° (828-20-64) ; Murat, 16° (651- 
99-75). 


BONGO MAN, lim germano- 
jamaican de Stefan Paul : v.o. : Hok 
lywood Boulevard, % (770-10-41). 


Maury 
caceinies. per: 
De mine. avant de pers 
etiins vaccins senc db, 
d'autres conseillés. [| vaut 
‘éoanaître. de 


de Serge 

Halles, Je (91-49-70) : Berlitz, 2 
(742-60-33) à Richolien, > (37 
: Hisutofosille, 6 (633- 
8 (359-2946) : 

Français, 9 770-33-88) : : Athëna, 
12 (2343-00-65) ; Fauvette, 13% 
(331-60-74) ; Gaumont-Sud, 14 
(327-8450) ; Montparnasse-Pathé, 
14 (320-12-06) : Convention Saint- 
Charkes, 15 (579-3300) ; Vicior- 
Hugo, Lér (727-49-75) ; Wepler, 18° 
{522-46-01) ;  Gaumont-Gambetta, 
20 (636-10-96). 


U'EST-CE  QU'ON 4 
CEOUR ETRE HEUREUX ? film 
is de Caline Serrean ; U.G.C. . 


français 

Opéra, 2 (261-50-32) : “Arcades 
One. À re 236) 
UGC. 33-08-22) ; 


‘U.G.C Damon. é 15294262) à 


Lane Page Hi 


Lazare Pasquier, 

Hé-Juillet-Bañille, 11° (357-90-81 

. U.G.G, Gobelins, 13* (336-23-44) 

Mistral, 14 (539-5243) ; PLU 


Saint-J 14e (589-68-42) : 
Birenne Monparrane, 15 15 (544 


Passe 
TES) M Murat. 16 _(651- 
99-75) : Secrétan, 19 (241-7299). 
XOL (LA PERMISSION), lim torc 
de Yilmaz Güney : v.o. : 14- 
Juillet-Parnasse, 6 (326-58-00) : 
U.G.C. Odéon, 6* (5325-71-08) : 
U.G.C. ChampsEl &æ. (359 
12-15) ; 14-Juillet-Bastille, L1° (357- 
90-81) ; 4-Juiïller-Beaugreuelle, 154 
{575-79-79) : v.£. : Caméo, 9e (246- 
66-44) : Mistral, 4 SSD $: 
Bienveaue-Montpernasse, 15 CG 
25-02). : 


JAMAIS ‘AVANT LE MARIAGE, 
film- français de Leurs Ceccaldi ; 
13-56-70) ; 


Gaument-Halles, 1 (23: 
Richelieu, 2 1233-56-70) : UGC! 
Opéra, 2 (261-50-32) ; Cluny- 
Palace, . 5° .(354-07-76) ; Montpar- 
sasse 83, 6 (544-1427) ; 5 Le Paris, 
8 _(359-53-99} ; Saim-Lazure Pas- 
quier, 8 (387- 35-43) : Français, 9% 
(770-33-88) : -U.G.C. Gare de Lyon, 
12 1343-01-59) ; Fauvette, 1% 
(31-60-74) ;  Paramount-Orléans, 
déc CALE Gaumont- : 
Convention, .l 54 (828-4227) : re 
fair, 16° (525-27-06) ; 

Maillot, 17° 14382424) à 5 
Clichy-Pathé, 18 (522-46-01) ; 
De De tEEn 20 (636 
1 . 





PASSION (FF.) : Studio Alpha, 5° (354 
ASSION LH) € 


(Fr.) : Gaumont Halles, 1e (297-49-70) : 
Rex, M (2368393) ; U.G.É. Opéra, 2 
€261-50-32) ; U.G.C. Odéon, & PE 
71-08) ; Biarritz, 8 (723-69-23) :; 

tage, & (359-1271) ; Caméo, & Frs 
66-44) : U.G.C. Gare de Lyon, 12 
(34-01-59) ; UG.C Goteïins F9 (336 
23-44 i Mis- 


) : Miromar. 1 
tral, 14" 1839182043) à 


(6S1.99-75) ; Ghos, 12 1627-60-20) : 
Cchy-Pathe, 18 (322-4601) : Secré 
tan, 19e (24127799). Pr 

FI FLOYD TRE WALL (A, 0) : 
Forum, le (297-5374): Impérial, 2 
(742-252): Hamefeuille, 6 (633. 
79-38) ; Gauront Champs-Elysées, 8 
(359-0467) ; Pathé 14. 
1320-12-06). 

PXOTE, LA LOI-DU PLUS FABLE 
(Br. v.o.) (*), Forûm, 1e (297-53-74). 
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LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE | 


POREY"S (A. vo.) : Gaumont-Halles, 1= 
(287.49-70) : Cluny Palace, 5 ES 
07-76) : Marigran de (59-8287) Na- 
tions, 12 (343-0467): Mayfnir. 16° 
1825-27-06). — V.L : Ricbcliou, à (23% 


Fee Moniparnasse-#3, ë (544 
ra, Se (742 
6-31): Fauverre, Rd 


Gaumont Convention, 15° (828-42-27). 


POUR 100 TAS PLUS 
à RIEN (Fr.) : Biarritz, 8° (723-69-23). 


LES 407 RUGISSANTS (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1 (297-49-70) : Ambassade, 8r 
(359-1908) : Français, 9 (770-3348) : 
Nation, 12 (343-04-67) : Montparnasse 
Pathé, t4r 1320-12-06) ; ; Gaumont 
Convention, 15 (6828-42-27) ; J4 Juillei 
Beaugrenelle, 15 (57-79-79). 


QU'EST-CE QUI FAIT COURIR De 
VID? (Fr): 14 Juillt Pure, 6 
(3236-58-00). 

REDS (A. vo.) : George-V, & (562. 
41-46). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 


{Fr.) : U.G.C. Marbeuf, 8° (225-18-45) : 
Paruassiens, 141 (329-8311). 

ROX ET ROUKY (A. v.f.) : Napoléon, 8 
1380-11-46). 

LE SECRET DE VERONIKA VOSS 
(AIL. vo.) : U.G.C. Odéon, & (325 
71-08). 

TAG, LE JEU DE L'ASSASSINAT (A. 
vo.) (*) : George-V. 8° (562-41-45). — 
V.f.: Lumière, 9e (246-49-07). 

LES UNS ET LES AUTRES Fr.) : Pu- 
blicis Matignon, 8 (359-31-97). 


Y_A-TL UN IS DANS LA 
SALLE? (Fr) (*) : Saint-Michel, 5° 
1326-79-17). 


Les grandes reprises 


ACCIDENT (A. vo.) : A. Bazin, 13° 
(357-7439). 

APOCALYPSE NOW (A. vo.) : St 
Séverin, 5 (354-90-50) : Ambassade 8 
4359-19-08). 

ALICE AU PAYS MERVEILLES 
(A. vf.) : Grand Pavois, 15° (554- 
46-85) : Napoléon, 17e (3860-41-46). 

L'ARNAQUE (A, vo.) : Quintette, 5, 
1633-79-38) ; Ambassade, 8e (359- 
19-08) ;: 14 Juillet Beaugronelle, 15° 
(575-79-79) : vf. : Berlitz, 2 (742- 
60-33) ; Parnassiens 14: (329-8311), 

AU-DELA DU BIEN ET DU MAL (IL) 
(°°) : V.O. : Movies, 19 (260-43-99). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A. v.f.) : Alhéna, 12: (343-00-65). 

BANANAS (A, v.0.} : Cinoches, 6" (633- 
10-82). 

LA BELLE AU'BOIS DORMANT (A. 
v.[.) : Grand Pavois, 15% (554-46-85) : 
Napoléon. 1% (380-41-46). 

BEN HUR (A, vf.) : Haussmann, 9 
(770-47-55). 

CABARET (A. v.0.) : Forum, 1° (297- 
53-74) ; Action-Christine, 6 (325- 
47-46) ; George-V, & (562-41-46) ; Par- 

- passiens, 14° (329-83-11). 

CASABLANCA (A, vo) : Action 
Christine, 6" (325-47-46} ; Action- 
République, 11* LE Mac- 
Mahon, 17 (380-2481). 

CERTAINS L'AÏMENT CHAUD (A. 
v.0.) : Action-Écoles, 5° (325-72-07). 


DE FEU (A. vo.) : . 


LES CHARIOTS 

U.G.C. Marbeuf, 8° (225-18-45). 
CHAUSSURE A SON PIED 

v..) : Studio Logos, 5* (354-26-42), 
COUP DE TÊTE (Fr) Lucornaire 6 

(544-57-34). 


CRIA Studio de 
ANS (aps Heu 

LE CRIME ÉTAIT PAR- 
FAIT (A. v.0.), ine, 6 
(325-47-46). 

(A. vo.) (*), Studio 

Cujes, & (3254-89-22). 

DERZOU OUZALA (So, vo.) 
Cosmos, 6 (544-28-80). 


| 2001, ODYSSÉE DE L'ESPACE (A. 


v.0.) : J. Cocteau, 5° (354-47-52). 


DON GIOVANNI {IL v.0.), Calypso, LE 


(380-30-15). 

EASY RIDER (A. vo.) (*) : Gaumont 
Halles, le 9725.70 | Quintette, æ. 
(633-79-38) :. Colisée, & (353-2946) ; 
Parnassiens, 14 (329-8311) : V.£ : Im 
périal, 2 (7423-72-52) ; Saint-Lazare 
Quier, 8° (387-3543) ; Nations, 12° (343 
04-67) ; Gaumont Convention, 15° 
(8248-42-27). 


EMMANUELLE (F.) (°°) : Paramount 
Cisy, 8 (562-45-76). 

EMMANUELLE D (Fr.) (**) : Monte- 
Carlo, 8° (225-09-83} : Paramonnt 
Open, 9 (742-56-31) : Paramount 

Montparnasse, 14° (329-90-10 ). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap. vo) (**) : 

St-André-des-Arts, 6 (326-48-18) : 


LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) Ra 
nelagh, 16: (288-64-44). 
EXCALEUR 1 2 
" {A., v.£.) : Opére-Nisbt, 
L'ÉXORCGISTE CAL VS.) (°) : Capri, à 
(08-11-69). 
NUTF (F.) : Studio Cujas 

"5 (254-8922). 

LE FANFARON (IL, v.0.) : Studio Mé- 
dicis, 5 (633-2597). 

FELLINI-ROMA (IL, ve.) : Champo, & 
(354-5160). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A. vo), 
Action-Christine, 6° (3253-47-46). 

FRANKENSTEIN JR. (A. v.£.) : 
Night, 2 (2D6-62-56). Spa 

FRENZY (A. va.) (*) : Epée de Bois, 5 
1337-57-47) : Studio 28, 8 (606-36-07). 

LA FUREUR DU DRAGON (Hongi., 
Y19 : Boritz, # (7432-60-33) : Momipars 
masse 63 6: (5441427) : Ambassade, 8 
1359-19-08) : Boulevard, % 
{770-10-41) : Nations, 12 (343-0467) : 
Gaumont-Sud, 14 (327-84-50) : Clichy 
Pathé, (522-4601) 











G0OD BYE EMMANUELLE Fr.) : 


blicis Champs-Elysées, 3° (20-76-23 : 
Paramouni-Bastilie, J2 (3433-79-17): 
Pâramount-Galaxie, 1% (580-18-03) : 
Paramount-Montparuasse, 142 (329. 
90-107: Convention St-Charles, 15 

: Paramouni-Maillor, 1% 


Æ Ltd (lt vo.) : Ranclagh, 1@& 


LA GUERRE DES ÉTOILES (A. v.{.) : 
Berlitz, 2 (742-60-33). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (F.) (°*) : Denfert, 14 (321- 
4101). 

HELLZAPOPPIN (A, vo) : Ciné 

Beaubourg, 3 (271-52-36). 

LA HONTE DE LA JUNGLE (F.) (°°) : 
Parnassions, 14° (3329-83-11). 


HOTEL DES AMÉRIQUES (F.) 
Faro Montparnsse. 14 (329 


IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L'OUEST 
le, vf.) : Haussmann, % (770-47-55) : 
Montparnos, 14" 1327-52-37). 

L'IMPORTANT, CEST D'AIMER 

: Olympie Luxembourg, & (633 
: Olympic Balznc, & (561- 


10-60 : Té-Juillet Bastille, 11° (357- 
90-81): 14-Juillet Benugrenclle, 15° 
(575-79.79). 


LES INDOMPTABLES (A. v.o.) : Si- 
dio Bertrand, 7: (783-64-66) H. Sp. 


L'INTROUVABLE (A. vo.) : Olympic, 
At (542-67-42). 

IRMA LA DOUCE (A. v-0.} : Champo, 
5° 1354-51-60). 

JE TE TIENS, FU ME TIENS PAR LA 
BARBICHETTE (Fr.) : Astros, 17e 
(6217-60-20). 

LE LAUREAT (A. v.0.). Saint-Germain 
Village, 5° (633-63-20). 

LAWRENCE D’ARABIE (A. v.o.} : Pu- 
blicis Saint-Germain, & (222-72-60) : 
Ranclagh, 16° (288-6444). 


LOVE SFORY (A, v.f.}, Paramount Ma- 
rivaux, 2 (296-50-40). 


INALD, 

DINGO EN VACANCES (à vf): ri 
chelien, 2 (233-56-70) ;: Marignan, 8* 
(359.92-82) ; Le Royale Disney, 8 (365- 
82-66); Fauvette, 13° (331-60-74) : 
Gaumont Sud, 14° (327-8450) : Mont- 

parnasse Paihé, 14° (3223-19-23) ; Clichy 
Patbé. 18 (522-46-01) ; Gaumont Gam- 
betta, 20° (636-10-96). 


MIDNIGHT EXPRESS (A. vo.) (°°) : 


U.G.C. Marbeuf, 8: (225-18-45). — VS. : 
Capri, 2 (508-1 1-69). 

LES MISFTIS (A., vo.) : Action Chris- 
tine, 6 (325-47-46). 

NEW-YORK, NEW-YORK (A. vo.) : 
Saint-Germain Huchette, 5° (633- 


63-20). 

NOSFERATU (Al. vo.) : Pagode, 7r 
(70-12-1581. 

ON L'APPELLE TRINITA (EL, vS.) : 
Français, 9 (70-33-88). 


VSD 5 Olympe Hal, Le PS2 
vo. ympic = LE 
Paramount 6 (325-59-83) : Para- 
mount City. 8 (562-45-76). — V.f. : Pa- 
ramount > (7 1): Para 
mount Bastille, 12° (3423-79-17) : . 
Paramouat gate, 13 Rp 

ramount Mont, 
D Convention Bain 
une 1 


vs mi 5 Paramount 
8-2424); Paramount Montmartre, 
18° (606-34-25). 


OPÉRATION TONNERRE (A. v.0.) : 

Cie, 8 (359-29-46). — V.F.: Arcades, 
2 (233-39-36) : Moniparnnsse 83, 6 
(544-1427). 

OSSESSIONE (IL. v.0.) : Olympic Saint- 
Germain, 6° (222-87-23). 

PAPILLON (A., v.o.) : Biarritz, 8° (723- 
69-23). — VS. : Capri, 2 (508-11-69) ; 
Montparnos, lér (327-52-37), 

LE PARRAIN N°2 (A. v.o.) (*} : Rivoli 
Beaubourg, 3 (272-63-32). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A. 
v.0.) (*) : Cinoches, & (633-10-82). 

LES RAISINS DE LA COLERE ( 
“ra: Smdio Consrescarpe, 5° Ge 
18-37). 


Pas. SAMSON ET DALILA (A, vf.) : Ar 


cades, 2 (2337-39-36). 

SERPICO (A. v.0.) : St-Germain Studio, 
5 (633-63-20) ; Elysées Lincoln, &° 
(359-36-14). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A. v.£) : 
Opéra-Night, 2e (26-62-56). 

SOUPÇONS ar v.0.) : Sindio Bertrand, 

7 (783-67-66). EL Sp. 


Ier en 
LUCCTN PNA 


nou 
OUZALA 





SWEET MOVIE (Fr-Can.) (°°) : Ci 
Beaubourg, 3% (271-52:36) : Quintette, 5 
4633-79-38) : Olympic Balzac, & (561- 
on 1 Olympx-Entreplt, 14° (542 

TO BE OR NOT TO BE (A. v.0.) : Noc- 
tambules, 5 (354-42-34), 

LE TROUPEAU Te v.0.) : 
Parnnsse. 6* {326-58-00 

UN AMOUR DE COCCINELLE (Au 
vf.) : Napoléon. 1% (3680-41-46). 

LES VALSEUSES (F.) (**) : UGC 
Opéra, 2 (261-50-32) ; U.G.C. Rotonde, 
6 (633-08-22), 

Z Fr.) : Templiers. 3 (272-94-56). 


Les festivals 


BUSTER KEATON : Marais, 4 (278- 
47-86), kes Lois de l’hospilalité. 
CARY GRANT {v.o.} : Nickel-Ecoles, 5 
(2325-72-07), Sylvia Scarlett. 
GE A ROBERT RYAN (v-0,} : 
Bonaparte, 6 (326-12-12). Berlin Ex- 


HUMPHREY BOGART (vo.) 
La Fayeite, 9° (5878-80-50), En marge de 
l'enquête. 

FRITZ LANG (v.0.) : Action La Fayette, 
97 (878-80-50). Règlements de compte. 
TEX AVERY (v.0.) : Saim-Ambroise, 11° 

(700-85-16), 17 h. 

CARLOS SAURA (1.0.1 : Espace-Gaïi 
14e (327-95-94),14 b, 18 h, 22 h : Elisa 
Vida Mia: 15 h 50, 19 h 50 : Vivre 


1 Juillet 


Even 

: Olympic. 14° TR), 

harognards. 

LUIS BUNUEL (la carrière de Serge Sil- 
berman). Denfert. 14 (21-41-00. En 
alternance : le Journal d'une femme de 
Chambre ; les Ministères de la nuit: la 
Voie lactée ; le Charme discret de ka 

5 le Fantôme de la liberté; 
Cet obscur ‘objet du désir ; J'Age d'or: 
Tristan. 


Les séances spéciales 


A LA RECHERCHE DE Mr. GOODBAR 
(A., vo.) : Boîte à Films, 17° (622- 
4421).2h 

AMERICAN GIGOLO : Fe 
Victoria, 1e (5083-94-14), L7 h 30. 

AMERICAN GRAFFITI (A, vo) : 
Châtelet-Victoria, 1* (508-94-14), 
16h 15,0 h 40. 

BUFFET FROID (Fr.) : Boîte à’ Films, L7° 
(6232-44-21), 18h. 

CITIZEN KANE (A. vo.) : Olympic- 
Luxembourg, & (633-97-77). 12 h et 
At 

CLAIR DE FEMME (Fr), Châteler- 
Victoria, 1e (508-94-14), 20 h 15. 


DARK VICTORY (A. vo.) : Olympic 
Luxembourg. (EST, 12e 


LENFER EST A LUI (A, vo) : 
Olympic-Luxembourg, 6° 1633-97-77) : 
12het24h. 

LA FIÈVRE AU CORPS (an va): Ca 

#2 typso, 17° (3805011); 24 

GATSBY LE MAGNIFIQUE (A. vo.) : 

Bolte à Films, 17% (622-4421), 19 h 55. 


JE T'AIME MOF NON PEUS (Fr. 
as Châteler-Vicioria, 1® tuent), 
MARATHON MAN (A. vo.) : Châtelet 
Victoria, ler (508-94-14) 22 h 15. 
MEAN STREET (A. v.0.) (°°) Olympic, 
14, Lee LL 
.0.) : Studio Ge- 


A VENISE (| 
Monde, 5 (354-72- ne 168. 


NOS PLUS BELLES ANNÉES (A, 
Te rt -Arnbroise, 11°, (700-89-16), 
ORANGE MECANIQUE (A, ve), 
(°°) : Studio Galande, & (354-72-71), 
20 h 10. 
PERFORMANCE (A. vo.) : d 
14 (542-67-42), 15 k Vos 
QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A, va.) : Châteler-Victoria, Le (508- 
94-14), 22 h 20. 
RACTIME (A. 0.) : Châtelet-Victoriz, 
1e (508-9414), 19h40. . 
RENCONTRE AVEC DES RONDES 
REMARQUABLES (A, v.0.) : 
Ambroise, 11« (700-89-L6), 20h 30. 
THE 
vo) 


SHOW (A. : Studio Ga- 
Sn Der ne 2b35+0h20. 
THIS As Calypso, 17° 

FOI) 24 Le Ve 
TAXI DRIVER (A) (**) : Boîte à Films, 
17 (62-44-21), 22 b 15, 


LES YEUX DE LAURA MARS (A, 
lé Templiers, 3° (272-9456), 


COURS RENÉ SIMON 
(Dir. ROSINE MARGAT) 
Formation du comédien 


Lcisssique st modame) 
REPRISE DES COURS 
UUNDI 6 SEPTEMBRE 


36, Bd des ivvalides, 7°, 2734-34-12 
Documentation sur demande. 


3: Action * 
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LA VENTE DE « FRANCE-SOIR » 


M. Max Théret estime que, désormais 
Ja balle est dans le camp de M. Hersant 


De nouveaux débraypages 
ont perturbé, jeudi 2 septem- 
bre, à l'appel du syndicat du 
Livre C.G.T., le service des pe- 
rites annonces du Figaro et les 
services de composition de la 
SIRLO. Comme le vendredi 
27 aoûi, affirme la C.G.T., la 
direction du journal a tenté de 
faire confectionner à l'exré 
rieur une page de publicité in- 
terne (l'annonce de la reparu- 
tion du Figaro-Mapazine le 
4 septembre). 

Les négocialions engagées 
l'achat de France-Soir, voici Fois 
mois — n'en déplaise à M. Robert 
Hersant qui, à l'instar de M. Robert 
Galley jadis eo d'autres circons- 
tances, a tenté de faire croire qu'il 
s'agissait d'un « pseudo- 
sen - (le CE 

août) — a aignisé, sem 
vigilance du Livre C.G.T. Ses délé- 
gués sont nolamment restés sourds 
aux rassurants que le proprié- 
taire du Figaro leur a tenus concer- 
nant les postes de travail, dans la 

perspective du projet de couplage 
Es petites annonces Je Figaro- 
France-Soir. 

On sait que ce projet est actuelle- 
ment bloqué par suiie de la 
différée, pour complément d’infor- 
mation, du D ministère de l’économie 
et des finances au sujet de l'augmen- 
tation demandée par M. Hersant 
pour le tarif des petites annonces. 


L'arme au pied 


Mais les propos tenus par M. Jac- 
ques Hersant, P.-D. G. de France- 
Soir, devant les représentants de la 
rédaction n'en sont pas moins, selon 
eux, très inquiétants : ce couplage 
publicitaire — refusé et dénoncé par 
les journalistes" et les ouvriers du FE 
vre — serait t, selon lui, Pal- 
time ballon d'oxygène offert à 
France-Soir surmonter ses dif- 
ficultés. La formule tournerait 
même à l'avantage du quotidien de 
la rue Réaumur plutôc qua celui du 
Figaro. toujours selon Jacques 
Hersant. 

Mais les délégnés : syndicaux ont 
encore en mémoire Les propos identi- 
ques que tenait M. Robert Hersant 
en 1979 pour « sauver » le quotidien 
J'Aurore. On sait ce qu'il est ad- 
venu. En revanche, ils sont inquiets 
du manque de « punch » » de certains 
services commerciaux de France- 
Soir et de l'absence totale de politi- 
que de vente du journal. De même 
voient-ils avec inquiétude certains 
contrats publicitaires « glisser» du 


quotidien vers le supplément du sa- 
medi, France-Soir-Magazine. 


En certe semaine de « grande ren- 
trée », il est permis de s'interroger 
sur une reprise éventuelle des négo- 
ciations au sujet de Ja vente de : 
France-Soir. « Y'a pes l'feu, disait 
en effet M. Robert Hersant à 
M. Dominique Ferry fin juillet, on 
reverra ça en septembre. » Mais on 
peut considérer que la balle, désor- 
mais, est dans le camp de M. Her- 
sant « Je reste l'arme au pied, dé- 
clare M. Max T'héret, chef de file du 
groupe d'acheteurs, maïs au fur et à 
mesure que le temps passe, les 
conditions de la vente, établies fin 
Juillet, risquent fort d'être modi- 
fées, pour peu que la situation se 
soit encore dégradée .à France- 
Soir.» 

M. Max Théret, qui a pratique- 
ment renoncé à rendre des va- 
cances en raison 
tion, se souvient en effet que, le 
vendredi 30 juillet au soir, il ne res- 
tait plus qu'à parapher le protocole 
d'accord (1), brutalement aban- 
donné par M. Robert Hersant Le- 
quel déclarait partir en Turquie, 
pays 1ranquille comme chacun sait, 
où il espérait « connaitre. la suite de 
cet intéressant feuilleton estival » 
{ia vente de France-suir) à travers 
Ja presse turque (2). 

Dans quelles dispositions se 
trouve aujourd'hui M. Robert Her- 
sant, rentré de vacances ? Comment 

at-il accueilli la convocation chez le 
juge d'instruction, le vendredi 
27 août, de M. André Audinot, P.- 
D. G. du Fi; et l'un de ses plus 
proches collaborateurs dans le 
groupe, menacé d'être inculpé à son 
tour dans le cadre des plaintes dépo- 
sées pour infraction à l'ordonnance 
d'août 1944 ? 

Compte tenu du rôle, discret mais 
Fr joué par M. ruse 
à pour engager cetle 
dure de rachat de France-Soir, c'est 
sur décor politico-juridique que se 

it la partie de « bras de fer ». 

à savoir si Les amis de M. Thé- 

ret qui participent à la négociation 
sur France-soir accepteront, aussi 
longtemps qu'il sera nécessaire, de 

« geler » leurs capitaux en vue d'une 
opération qui semble de plus en plus 
hypothétique. 


CLAUDE DURIEUX. 


(1) Qui 


RS nes 
nommé P.-D. G. 
(2) En fañ, M. Hersant s'est rendu 


aux Antilles, comme d'habitude. 


a ro VS 
groupe France-soir 





e Un nouvel hebdomadaire 
arabe, *« Kol-el-Arab» (Tous les 
Arabes), essentiellement basé sur 
« l'information phrogre phiéc» et 
paraissant à Paris a été mis en vente, 
mercredi 1* septembre. Le rédac- 
teur en chef, M. Yasser Haonari, si- 
tue Dr de départ à 70 000 
dan et nn ons pour le 


numéro « ex- 
clusif de l'IFOP réalisé aux tais- 
Unis, en France et au Japon sur les 
arabes dans l'opinion occidentale 
après la guerre au Liban ». 


© M. Henri Amouroux, codirec- 
teur du Journal quotidien Rhône- 
Alpes depuis la création de ce titre, 
en février 1977 (dépendant du 
groupe le Dauphiné libéré), aban- 
donne ses fonctions. Il demeure, tou- 
tefois, l’un des éditorialistes du quo- 
tidien lyonnais. Les autres 
éditoriaux seront signés. notam- 
ment, par M. Michel Bousson, lun 
des deux directeurs-adjoints du titre 
avec M. Bernard Saugey. 








La compagni 


aduites. 
Du 4 an 30 





L’ENVOL 


8, RUE RSS pa 75012 PARIS 


Kresaal présente un spectacle de marion 
nelites à fs en L en De. et pas TÉMÉRAIRE 
ET ET 

Les marionnettes de Christophe Clogowski évoluent dans des dé- 
cors d'Eva Stykala, au son des instruments anciens de Greslaw Glad- 


en D pe CR intelligente, s’adresse tout autant aux 


q 982, les mercredi, 
à 15 beures. (Adultes : 25 F ; enfants : 15 F ; groupes : 10 F.) 
















k, samedi et 








U.G.C. CHAMPS-ÉLYSÉES (V.0.) - U.G.C. ODÉON ({V.0.) - 14-JUILLET BASTILLE (V.O.) - 14-JUILLET 
PARNASSE (V.0.) - 14-JUILLET BEAUGRENELLE (V.0.) - MONTPARNASSE-BIENVENUE (V.F.) - U.G.C. 
CAMÉO {V.F.) - MISTRAL (V.F.) - FRANÇAIS {Enghien V.F.}) - ARTEL (Nogent V.F.) -4 TEMPS (La Défense V.F.} 
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Le cible aux États-unis 


Des précisions 
de M. Lou Cioffi 


À la suite de l'article de Claude 
Sarraute sur les télévisions câblées 
aux Etats-Unis (lé Monde du 
10 août}, M. Lou Cioffi, chef de bu- 
reau de Sarellite News Channels 
{S.N.C.}, nous écrit : 

J'aimerais apporter quelques 
commentaires, tout particulièrement 
sur les réponses que M Claude 
Sarraute m'a attribuées. L'exacti- 
tude de ces transcriptions est à la 
mesure de l'exactitude de l'orthogra- 
phe de mon nom, c'est-è-dire pure 
imagination de sa part. de même 
que les propos que J'aurais tenus, 
d'après elle. Jamais je n'ai dit que la 
presse écrite était « finie ». C'est ab- 
surde. J'ai lu /e Monde dès 1956, 
date de ma première installation à 
Paris, et j'ai toujours reconnu son 

importance. Aujourd'hui, je lis le 
New York Times et sie grands 
journaux américains. ous jouent un 
rôle indispensable dans l'informa- 
tion du public. J'ai dit que les jour- 
maux américains du soir connaissent 
une période difficile, principalement 
due au manque de recettes blici- 


taires. Mais j'ai également bien pré- | 


cisé que la télévision par canal ou 
par câble n'avait jamais eu l'inten- 
tion de supplanter les journaux — 
notre service en particulier qui se 
contente de prolonger les gros titres 
et ne fournit pas de reportages de 
fond comme la presse écrite le fait. 

Mer Sarraute parle également du 
coût peu élevé du personnel (six re- 
porters, cinq techniciens). Je lui ai 
dit que j'employais six reporters, six 
cameramen, six techniciens, cinq in- 
génieurs du son, trois chefs de rubri- 
que, deux producteurs associés et 
deux assistants. Ceci, sans tenir 
compte des vingt-quatre ingénieurs 
entretenant le matériel et s'occupant 
de la récupération des histoires enre- 
gistrées je me souviens également 
avoir signalé les deux groupes mo- 
biles, extrémement coûteux, que 
nous édons et qui nous permet- 
tent de diffuser en direct, d'où que 
ce soit autour de Washington. 

Pour aggraver les choses, elle s'est 
complètement trompée sur le nom 
de notre firme. Elle nous a appelés 

« ABC 1 >. En vérité, nous nous dé- 
nommons Satellite News Channel, 
association de ABC Video Enter 
prise et du groupe W Satellite Com- 
munications. Ce sont pourtant des 
faits plutôt élémentaires, que 
Mr Sarraute semble ne pas avoir 
saisis. 

J'ai consenti à être interviewé par 
M Claude Sarraute en raison de 
mon dr très sincêre pour votre 
journal. Son article ne mérite pas ce 
respect. IL était tout simplement 
inexact. 

IEn effet, le nom de M. Lou Cioffi et 
de la société pour laquelle il travaille 
ont été déformés, nous en sommes dé- 
solés, par une regrettable erreur de 
ere rh vifs et pas faux, 

pos que nous lui sont, en 
ceeses, Du cour UT mn ds 





e La station Europe I, qui a déjà 
diversifié ses activités dans la 
presse, la télévision et le cinéma, se 
lance dans fa vidéo en prenant une 
participation importante (plus de 
60%) dans le groupe qui édite Télé- 
Ciné-V'idéo. Ée groupe, créé par 
M. Lipsik, comprend, outre l'hebdo- 
madaire Télé-Ciné-Vidéo, lancé 
en 1979, ayant un tirage de 
140 000 exemplaires, une société, 
Hollywood Vidéo, exploitant des 
vidéacassettes enregistrées. Le chif- 
fre d'affaires, en 1982. s'élèverait à 
environ 60 millions de francs. 


mn La Commission Holleaux à 
repris ses réunions, mercredi 1° sep- 
tembre, en examinant les demandes 
d'autorisation de stations installées 
dans les départements de l'Ain, du 
Tara et sur le Territoire-de-Belfort. 
A la demande du représentant du 
ministre de la communication. la 
Commission a confirmé l'avis favo- 
rable accordé le 22 juillet aux sta- 
tions inscrites par ordre de priorité 
sur la liste complémentaire des ra- 
dios parisiennes et en tête de la- 
quelle figure la radio Ici et Mainte- 
dant 





TRIBUNES ET DÉBATS 


SAMEDI 4 SEPTEMBRE 
— M. André Laurens, direcweur 
du « Monde », est l'invité du « Jour- 
na! inattendu + de R.T.L. à 
13 heures. 


DIMANCHE 5 SEPTEMBRE 

— M. Jacques Blanc, secrétaire 
général du P.R., député de la 
Lozère, est reçu au journal de 
RM.C.à12h45. 

— M. Pierre Mauroy, premier 
ministre, participe au « Club de La 
presse» d'Europe 1 à 19 heures. 
(En direct de la mairie de Lille). 


Quelle télévision pour demain 1 


” (Suite de la première page. | 
Conséquence fondamentale : à la 
concurrence actuelle entre TF 1. À 2 
et FR 3 — qui est très modérée (en 
raison du petit nombre des diffu- 
seurs), très policée (en raison des ca- 
hiers des charges. notamment}, qui 
des acteurs issus du même 
milieu {l'O.R.T.F.) et se connaissent 
bien — va se substituer une concur- 
rence beaucoup plus ardente, plus âi- 


guë et plus sauvage. 
2 — La pénurie de pro- 
grammes. 


La deuxième contrainte est dirac- 
tement liée à la précédente : c'est la 
pénurie de programmes. Nous en- 
trons en effet dans une ère de rareté 
en matière de programmes. 

Actuellement, les trois canaux de 
diffusion ne suffisent pas, de loin 
s'en faut, à diffuser tout ce que le gé- 
nie ou le simple talent humain peut 
concevoir en matière audio-visuelle. 
Demain, au contraire, il nous men- 
quera des œuvres pour alimenter les 
multiples supports qu lon a recensés 
ci-dessus et qui, pour la plupart, 
fonctionneront 24 heures par jour. 

De cette pénurie résulteront deux 
conséquences. Tout d'abord, {es 
« producteurs » (en désignant ainsi 
ceux qui conçoivent, créent Ou finan- 
cent les programmes) verront leur 
position singulièrement renforcée en 
raison de cette pénurie, alors .que, 
actuellement, les « programma- 
teurs » (qui décident ce qui est dif- 
fusé à chaque instant} et les « diffu- 
seurs » {qui contrôlent les supports 
de communication) font largement la 
loi. 

La deuxième conséquence sera, 
évidemment, l'augmentation des 
coûts de production. Le coût de fa- 
brication des programmes, d'ores et 
déjà, marque une tendance structu- 
relle à augmemter plus vite que les 
prix. Ce mouvement ne pourra être 
qu'accru per la rareté. A leur pouvoir 
renforcé, les « producteurs » ajoute- 
ront une <« rente » de situation, d'au- 
tant plus élevée que la pénurie sera 
forte. 


3. — L'individualisetion de la 
consommation, 


La troisième contrainte, plus mal 
perçue, résultera de l'individualiss- 
tion croissante de la « consomma- 
tion » audiovisuelle. 

Si aujourd'hui, chacune des trois 
chaînes recherche la plus grande au- 
dience, demain au contraire la fabu- 
leuse prolifération des moyens d'ex- 
pression permettra de s'adresser à 
un public de plus en plus défini, de 
plus en plus « ciblé », de plus en plus 
« fragmenté ». Le grand nombre des 
supports et le caractère € indivi- 
dual » de plusieurs d'entre-eux 
{vidéo-cassette, télénatique, télévi- 
sion à péage, vidéo-disques, télédis- 
tribution notamment) permettront de 
choisir, avec précision et à un moin- 
dre coût, de s'adresser aux hommes 
ou aux femmes, aux jeunes ou au 
vieux, aux ruraux où aux citadins, aux 
pêcheurs à la ligne ou eux phiaté- 
listes. 

De manière réciproque, les télés- 
pectateurs, qui auront un choix beau- 
coup plus vaste, et Qui à chaque ins- 
tant, auront la maîtrise de leur 
consommation audiovisuelle, exige- 
ront des programmes de plus en plus 
« spécifique ». c'est-à-dire adaptés à 
leur niveau de connaissances, à leurs 
centres d'intérêt, voire à l'heure 
d'écoute. 


4. — L'augmentation des dé- 
penses 

La quatrième contrainte, décou- 
lant directement des précédentes, 
est l augmentation, pour les 
consommateurs, des dépenses 
consacrées à l'audiovisuel. L'accès à 
l'audiovisuel, la consommation 
d'images vont devenir plus onéreux. 
Nous devons nous préparer à dépen- 
8er plus demain qu'aujourd'hui. 


Actuellement, sur la bose d'une 
famille française « normale » de qua- 
tre personnes (un couple avec deux 
enfants), il en coûte à chacun d'entre 
nous une « redevance » d'environ 
0.30 francs par jaur, pour choisir en- 
tre quelque 30 heures de programme 
télévisé en couleurs. 


Demain, Monsieur Durand, s'il 
veut recevoir les nouvelles chaînes 
que lui apporteront les satellites, de- 
vra acheter l’antenne spécifique (et 
les équi=pements annexes) pointée 
vers le cosmos ; à moins qu'il n'ait la 
« chance x que ces programmes lui 
soient distribués per câbles, auquel 


Le Cardinal. 


1/3 Campari. 
1/3 Noïlly Prat Dry. 
1/3 Gordon's Gin. 


cas i devra payer un abonnement 
mensuel. Désirera-t-i profiter de la 
télévision à péage qu'il devra, soit 
s'abonner, soit payer « à la vaca- 
ton s chaque programme qu'il vou- 


‘dra regarder. Mais M. Durand ne 


voudra pas ôtre en reste avec 588 
amis ou collègues qui ne jurent que 
par la « vidéo » ; il achètera donc (ou 
louera) des vidéo-cassettes ou des 
vidéodisques qui lui apporteront des 
programmes inédits ; il lui aura fallu, 
pour ce faire, acquérir auparavant un 
magnétoscope et un lecteur de dis- 
ques. Enfin, M. Durand, poussé par 
son épouse et ses enfants, ne saura 
résister aux facilités de la télémati- 
que ; ce qui, outre l'acquisition d'un 
téléviseur spécifique, se traduira à 
cheque opération, par une triple dé- 
pense : la communication téléphoni- 
que par laquelle it accédera au ré- 
seau, le coût du temps pendant 
lequel l'ordinateur « travaillera » 
pour lui, la redevance (éventuelle) 
exigée par l'organisme qui aura fourni 
l'information demandée par M. Du- 
rand. 1! va de soi, enfin, que M. Du- 
rand et sa famille, sollicités par au- 
tant de sources d'images, ne 
pourront en aucun Cas se comtenter 
d'un seul récepteur ; chaque foyer 
sera bien vite équipé de plusieurs té- 
léviseurs, sans attendre la récepteur 
grand écran plat à cristaux liquides 
(encore au stade du prototype). 

H peut en résulter un frein au dé- 
veloppement et à la commercialisa- 
tion des nouvelles techniques. Ces 
sommes supplémentaires payées par 
les consommateurs d’audiovisuel 
compensant le coût croissant des dé- 
penses de production évoqué ci 
dessus, le seul problème sera de sa- 
voir si cette compensation sera 
parüelle, totale ou plus qua totale ; 
or de cet équilibre (ou de ce déséqui- 
libre} entre dépenses et recettes, dé- 
pendront largement les rapports de 
force qui s’établiront, sur le marché 
de l'audiovisuel, entre producteurs, 
programmateurs et diffuseurs (ou 
distributeurs). 

Enfin, et à plus long terme, on 
peut craindre que les téléspectateurs 
ne regimbent devant le paiement for- 
faitaire d'une « redevance » parañis- 
cale (du type de celte qui est actuek 
lement en vigueur), alors qu'ils 
seront conduits à payer (au coup par 
coup ou par abonnement) l'utilisation 
de leur récepteur. 


5. La privatisation du marché. 


La cinquième et dernière certitude 
que l’on peut avoir quant à l'évolu- 
tion à venir est l'apparition, sur le 
«marché» de l'audiovisuel, d'un 
nombre croissant d'acteurs privés. 

La situation traditionnelle se ca- 
ractérise par des rapports très étroits 
entre l'État et la rélévision. On vise 
moins là une ingérence de l'appareil 
de l’un sur l'action de l’autre {beau- 
coup plus exagérée qu'on ne le pré- 
tend en général), qu'une influence 
« structurelle » (schéma d'organisa- 
tion. mode de fonctionnement, 
moyens de financement, contrôle et 
tutalle). 

Là encore — dussent la morale ou 
l'angélisme s'en trouver melmenés, 
— l'information et la communication 
constituent un pouvoir (le que- 
trième ?). Par ce simple fait, toute 
entreprise de communication parti- 
cipe au jeu des pouvoirs. 

À fortiori en va-t-il ainsi de la tété- 
vision qui, à tort ou à raison, est per- 
que comme étant à la communication 
ce que la bombe atomique est à l’ar- 
mement conventionnel. C’est pour- 
quoi, dans aucun pays, n'existe une 
totale liberté de l'audiovisuel (même 
aux U.S.A. il faut obtenir une « li- 
cence » pour diffuser), 


Certes, cette influence de l'État 
est beaucoup plus forte en France 
que dons certains pays similaires. 1 
faut y voir la résultante de facteurs 
spécifiques à notre histoire : un zeste 
de colbertisme, un doigt de mécénat 
du prince (de François 1° à 
Louis XIV), une pincée de l'idéal de la 
file République {télévision gratuite, 
laïque et universelle, à défaut d'être 
obligatoire), un trait « d'étatisme 
éclairé » (comme garantie contre la 
pollution par des intérôts privés et 
impurs!. Ce coktail n’a pas donné 
que de mauvais résultats, et notre 
télévision soutient trés honorable- 
ment la comparaison avec ses homo- 
logues étrangers. 


H y a lieu de penser que les noir 
velles formes de communication ‘au- 
diovisuellé seront, compte tenu de 
leurs caractéristiques, mises en œu- 
vre per des structures privées : la loi 
d'organisation de |a racio-télévision 


Un cocktail 


Presser un zeste de citron. 


Servir glacé. 








tout récemment adoptés par le Parie- 
ment a d'ailleurs, et fort justement, 
ouvert une brèche dans un bloc du 
monopole ; de ia même manière, le 
ministre de la communication n'a-t-1 
pas craint d'envisager une cinquième 
chaîne d'inspiration très largement 
privée. 

H convient cependant d'affronter 
lucidement les conséquences d’une 
telle « privatisation ». Qui dit acteurs 
privés sous-entend, d'une manière 
ou d'une autre, recherche d'un cer- 
tain profit (pas forcément en termes 

strictement financiers) ; qui dit re- 

cherche d'un profit implique une Cer- 
taine course à l'audience : recherche 
d'audience signifie compétiion ac- 
crue sur les programmes et sur les 
créateurs (auteurs, producteurs. rés 
lisateurs..). On retrouve donc, par 


cissement de la concurrencs 6t pénu- 
sie de programmes. 

S'ils veulent affronter victorieuse- 
ment cette compétition, les agents da 
la radio-télévision nationale devront, 
tout en maintenant les exigences du 
service public, commencer à « priva- 
tiser » leurs ements. À cet 
égard, la direction générale des Télé- 
communications constitue un précé- 
dent heureux, qui n'a jamais mieux 
rempñ sa mission de service public 
que depuis qu'elle s'est inspirée, 
dans son organisation et son fonc- 
tonnement, des méthodes du sec- 
teur privé. 

Résumons : l'audiovisuel de de- 
main sere marqué par la prolifération 
des moyens de communication, par 





? 


la rareté des programmes. per f'indivi- 
dualisation et le renchérissement de 
la consommation at par une certaine 
privatisation du « marché ». Est-ce à 
dire que l'avenir soit tracé et que 
nous n'ayons d'autre choix que de 
subir ces déterminismes ? Point du 
tout : c'est en mesurant eXaCtemant 
le poids de ces contraintes qu'il de- 
vient au contraire plusfacite d'exercer 
les véritables choix et de rendre les 
vrais arbitrages, c’est-à-dire de met- 
tre en œuvre une poñtique volonts- 
siste. 


ALAIN GRANGÉ CABANE. 
Prochain article : 
L'HEURE DES CHOIX 
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161, (36) 70-42-56 
72, boul. du Littoral. 
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RECHERCHE VANNES 


U A vondre, quart. ., Caime, 
PAIE ANT chez notaire. | Ébre vente, maison de 6 pièces, 
Bon quertier - 873-23-5b. | excel. état, compren. : étage. 

: 3 chambres, salle d'eau, w.-C., 
ier : rez-de-ch.. entrée, 


apparte 






























FÉLOC FAURE 


Sol imer. 82 m°, Hiv.. 3 chbres, 


reste 
non meublées 
demandes 


Vannes. 
Téi. : (97) 47-27-01. 


PROPRIÉTAIRES 


maisons 
de campagne 


en banlieue. 
. CHARDON LAGACHE Tél. d'au 282170. Loos ar Près LE 
APPT SUR 2ETAGES . 2 Gorge. Tél (27) 84-19-45. 


PROPRIÉTAIRE 
MONET TETE 


VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE 
SOUS 48 heures 


CLIENTS SÉLECTIONNÉES 
(eds EL ET 


Tél: ue 
Ron EE TER, 6 
sosurée. 


up 
procne bonlauer 700 à 
de plain-pied Pas- 


propriétés 


PLAINE MONCEAU 


Urgt dépt LUXUEUX 8 p. 
235 m’, soleil, 14 h/17 h 20. 
le 4, 106, bd da COURCELLES, 


Ce art 7), 
BUTTES-CHAUMONT 


IMMEUBLE Por CONFT 
sale ‘de bains. 2 10.008 F. 
241-22-33. 

73, BOULEVARD SÉRURIER 
Métro Porte-des-Liss 
ou Pré-Saint-Gorveis 
PARTICULIER VEND 


2 PIÈGES 37 n° 


chbre + sal. à 
culmine + cabinet toilette 
+ 


ee 4 re commsrcisl 
Ecrire sous lo n° 242828 M 


EN PROVENCE 
à 8 km FAYENCE Tu 


LE CLOS DE LA CHESNAYE| Vonds Sud-Ouest hôtal- 
{ac0 au soleil du ma: T200 mi none Pers S'haRt 
TERR. à bât. BOISÉS | f552, Bee oo mure 


3.157 m' à 6.410 mm, 
pue 151.000 F à 164,000 F 
HT documentation 


Vus impraneble. 
Té. H.B, : 2307842 prR-V. 





Hauts-de-Seine 


BOULOGNE 


Résident., gd of, à à manger. 
3 chbres, # de bains, 2 s. 














Ecr, 2/17 8805 Se 
. s/n° ’ 
service ANNONCES Es. 
6. rue des halions, 75008 Paris. 


ou 194) 76-21-58. 








BOULOGNE BOIS F. CRUZ 2665-19-00 |. RE SEE, 
8, AUE LA BOËETIE, 8° murs Ebres. 2 boutiques 4' 
AP, 6. 6003-29-51 | Prix rames indexées garantion | ot 31 m'. Toutes 


ou 60%83-74 a ce 18 à 20h. :551-21-06. 


Bijoux Sanitaires Enseignement 
PROMO .institut du CHATELET sccuelile 
ACHATS BRILLANTS | coéééegee ét ienie 
SAMBROYEUR S.F.A. 
complet 2.300 F. 


hebdomadiai 
Tél Rens. au 236-09-1 2 
= _St-Germain 973-35-84 


précieuses, 
eos CAR OEvRes | SANITOR. 21, rue de l'Abbé- 


D aruau 
STOpére. 4, Chausséo-d Artin, 0 2 ä, 222-44-44, | Où de Publicité suivant les 
vente en occasion, échange. re “ ecurs de l'ISSAP. Admis. avec 
fe bac ou exemen_ d'entrée 

. ou (1) 272-23-04. 


BIJOUX SUR MESURE 
Avez VOTRE or ou le nôtre. 
BBoux neufs et d'occsson. 
Diarra pierres _ préciouses. 

nee, 

PREX FABRICANT 
L'ATELIER, 210, bd Raspail 
75014 Paris - Téi. 320-68-03. 


Vidéo 
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CAMÉRA 7 


ee PHOTO - CINÉ : 

Biferes SON-VDÉO | eg rent 
| BILLARDS | nc Te débattre. Tél. 364-8864. 

Vente exceptionnelle VLeLRS ANNONCES CLASSÉES 


Du 4 au 18 septembre 
éôonémisez da 1.500 F 
3 11.000 F sur un billard 
venez directement au magasin 
as 


TÉLÉPHONÉES 


296-15-01 


LESCO 7780 Poraorrin 
où téléph. = (3j 4899-41-10. 









3 semaines (6. 9. 


me ne ee 


Page 22 — LE MONDE — Samedi 4 septembre es: 


Surprenante C.G.C. : on s'atten- 
dait à une rencontre mouvementée 
entre les dirigeants de la confédéra- 
tion de l'encadrement et le premier 
ministre, jeudi 2 septembre. Ce Fut 
finalement un rendez-vous sans 


de la C.G.C., faisant même preuve 
d'une relative bienveillance à l'égard 
de la politique du gouverrement. 


La fracassante interview de 
M. Menu, président de la C.G.C., 


Paris-Match que le premier minis- 
tre avait « atteint le seuil de compé- 
tence » et qu'il devait partir, le sé- 
vère communiqué publié mercredi 
sur le projet de budget de l'Etat — la 
C.G.C. accusant les pouvoirs publics 
de vouloir encore déplumer les pou- 
lets que seraient les cadres — lais- 
saient à penser que lc dernier 
rendez-vous qu'avait M. Mauroy 
avec le monde syndical se termine- 
rait mal. Or c'est avec une relative 
satisfaction que M. Marchelli a 
égrené, jeudi soir, les sujets de dis- 
cussions avec le ministre. 
= Ni déçu ni oprimiste », le numéro 
un de la C.G.C. a cependant 
constaté que « sur certaines Orienta- 
tions » — que le syndicat défendait 
« vainement », — y a maintenant 
« un très fort rapprochement » avec 
les points de vue du gouvernement. 


pour la retraite à 60 ans 


Et de souligner les points positifs : 
Ja nouvelle politique économique des 
pouvoirs publics: «un font ot 

pour l'industrie » : 
presssion fiscale qui ne ds pie pas 
« dans les proportions que l'on pou- 
vait craindre » : la confirmation par 
M. Mauroy que la politique contrac- 
tuelle sera « # Le premier 
ministre, déclare M. Marchelli, 
«n'a pas l'intention d'intervenir 
dans le secteur privé par des direc- 
tives » sur. la sortie du blocage des 
salaires. Mieux encore, M. Mauroy 


vaient obtenir un « réajustement 
préalable » de leur traitement pour 
la période de janvier à juillet afin de 
remettre les’ pendules à zéro. : à 
l'exemple de la fonction publique, 
qui bénéficierait de.la majoration 


Mettant un terme à ses entretiens 
avec les «partenaires sociaux », 
M. Mauroy reçoit ce vendredi 3 sep- 
tembre à déjeuner M. René Bernas- 
coni, président de la Confédération 
générale des petites et moyennes en- 
reprises (C.G.P.M.E.). 

Les remarques, suggestions ou re- 
vendications de M. asconi ne 
seront guère différentes de celles de 
M. Gattaz, le président du Conseil 
national du patronat français 
EN: .P.F.). avec des nuances toute 

is. 

On ne peut $ “adresser aux grandes 
entreprises privées ou nationnlisées 
comme on. s'adresse aux P.M.E. 
Celles-ci, souvent délaissées, figu- 
rent pourtant parmi les firmes qui 
créent le plus d'emplois. Une atten- 
tion particulière devait redire 
M. Bernasconi doit être réservée à 

ces « sans grade », qui en raison de 
la faïblesse de leurs fonds propres et 
de la fragilité de leurs structures fi- 
nancières, travaillent « sans eue ». 
Rien ne paraît devoir 
grette le président de la C.G. 
Ainsi aucune des mesures sue 
récemment par le ministre de l'éco- 
nomie et des finances afin d'encou- 
rager l'épargne ne prévoit de détour. 
ner une le de celle-ci an profit 
pe sociétés qui ne sont pas 


M. Bernasconi et ses pairs crai- 
gnent à présent que ces petites et 
moyennes entreprises ne soient me- 
nacées de disparaître en très grand 
nombre, M. Bernasconi parle même 
de « milliers de faillites - dès le dé- 
but de l'an prochain si on maintient 
le- un blocage des prix déguisé au- 
delà d'octobre sans un strict main- 
tien .concomitant des charges sala- 
riales et fiscales. 

En 1 cette position, le prési- 
dent mie du CNÈF De 
de sou partenaire du 
blocage « aveugle, ne de 
prix doit - cesser impérativement au 








déclarant la semaine dernière dans 


aurait admis que les cadres pou- 


LES ENTRETIENS DU PREMIER MINISTRE 
La nouvelle bienveïllance de la C.G.C 


d'environ 3 %, prévue initialement le 
ler juillet, l'encadrement pourrait 
aussi faire procéder à un tel rattra- 


Autre sujet de satisfaction pour la 
C.G.C. : = le gouvernement a ac- 


D notre proposition de mettre en 


un système transitoire 


Gssurer La Para à 60 ns Le 


M. Menu, 
débit 158 1982 et Pine faveur 
consisterait, selon 


M. Bérégovoy 

a C.G.C, à créer sun fonds spé- 
cialr, avec une gestion tripartite 
Etat, syndicats, patronat), ce 
fonds: alimenté par pi 

les voirs publics qu 
verse actuellement à l'UNEDIC 
peur la préretraite), remplacerait la 
ule de la garantie de ressources 
qui doit cesser d'exister avril 
1983, sauf pour ceux qui en bénéfi- 
cient déjà. Jetant un «pont» entre 
la retraite de le Sécurité sociale 
(50 % du salaire plafond à soixante 
ans) et la retraite complémentaire 
(20 % à soixante-cinq ans), ce sys- 
aussi favorable 
ressources (70 % 
du dernier salaire brut) : il assure-. 
rait à tous ceux qui prennent la re- 
traite à soixante ans des revenus 
égaux à 60 ou 65 % du traitement ou 
it un système dégressif 


tème ne serait 
que la garantie 


(70 % puis 65 %). 


Toutes ces indications — M. Mar- 
avait pas de 
décision prise et qu'il fallait attendre 
— suffisent-elles à ECC la Pr : 

l'égard du gouvernement? Qui a 

changé ? Les variations de ton des 
* dirigeants de ce 


chelli a admis qu'il n 
velle bienveillance de 


icat ne sont 
nouvelles,et M. 
bitué des Soon 
jour, 
excuser la 
dans ses 


prix, la même attitude pour la pro- 
tection sociale avec un nouveau mi- 


"aistre et l'effort budgétaire pour l'in- 


dustrie sont autant de signes 


concrets qui nt à la C.G.C. 


Reste aux dirigeants de ce syndicat 
À faire preuve, eux aussi, de rigueur 


et de patience, et surtout de 


sabilité à l'égerd d'adhérents aussi 
que M. Marchelli à chan- 
ger de ton et à grogner contre tout 


prom, 


appel à l'effort. 
JEAN-PIERRE DUMONT. 


Le ton nouveau des P.M.E. 


31 octobre pour toutes les entre- 


onfédérati des petites ef _meant, ont fait preuve d’use certaine comprébension, en 

vannes europe (CG ) +. - ‘notant l'effort budgétaire en faveur de Pindastrie et la 

Plus fragiles que Les grandes firmes, les pelites position farorahle des pouvoirs publics pour Ja création 
sociétés sont menacées de disjaraître en très grand ‘ d'un régime spécial et transitoire pour la retralte de 
nombre es Je oege der dar sotxaie aus à ass. | 
strict miaistien du blocage Ber- . 
nascoui, ppelle vœux consensus De soû ct, la CFDT. a coafirmé ca modération 
aal » Fe 2e ere pie ne de tout en demandant au de faire preuve de 


riguenr. C Comenihensie, die aus, à ligerd des pen, 


. Un entretien avec le président de la CFFC. | 


{Suite de la première page.) 
— Comment abordez-vous la sor- 


ee de l'évolution des prix 

compte t tenu du nr de È 
période une perte de 
pouvoir d'achat. Tant mieux si cette 
révision des barèmes de salaires s'ef- 
fectue à un niveau nominal plus fai 
ble, en raison d’une hansse des prix 
ralentie. Maïs ce rétablissement est 
nécessaire. À défaut, cela sigmific- 
rait que le gouvernement pratique 
une politique de baisse de pou: 
d'achat, ce dont il s'est toujours dé. 
fendu. 

Notre deuxième objectif, c'est la 
relance de la négociation collective. 
La C:F.T.C. a toujours veillé dans sa 
politique contractuelle à tenir 
compte d'éléments iques 50- 
fides tels que le niveau de la produc- 
tion. la productivité ou les résultats 
des entreprises. L'erreur du gouver- 
nement a été non pas de s'attaquer à 
la hausse des prix — nous sommes 
pour une décélération — es 
d'avoir recouru au blocage. I 
non pas suspendre les contrats ne 
riaux mais les renforcer et les géné- 
raliser. C’est cette politique contrac- 
tuelle mise à mal qu'il convient de 
remettre-sur les rails. 

— La CFT.C est-elle donc favo- 
rable au maintien du pouvoir 
d'achat dès 1982? Estce FR 
ble avec la nécessité de rigueur 

La CFTC. à toujours veillé à 
tenir. compte de la situation écono- 
mique pour éviter que les he ne 
soient en monnaie de 
Notre apation c'est le pouvais 


d'achat, Jusqu'à présent J 
‘économiqh 


ue & Coritinué à 


lendemain. Sans reg 
ipiiation dela CGC 
larations critiques, no- 
tamment sur le budget, I faut noter Er 
lui | ‘tout ce qui leur a été promis. Car 


revendications nous ne pouvons donc 
demander aux salariés de 
du pouvoir d'achat, surtout APS 


ne comprendraient pas. 
— Le relèvement privilégié des 


bas salaires na va-t-il pas provo- : 


un écrasement « excessif » de 
a hiérarchie ? 
de es de ln pranté 
Ts P 
aux plus She débvori C'est une né- 
cessité dans La période difficile ac- 
tuelle. Mais cela ne se bâtit pas de- 
puis Paris et à travers des divisions 
artificielles du personnel. Cela doit 
se négocier par exemple en attri- 
buant une partie des augmentations 
en pourcentage et une autre en 
ments uifornres tout en veillant à 


Inflation, chômage, même combat ! 


prises » avait déclaré M. Yvon Gat- |. 


az à sa sortie de l'hôtel Matignon le - 


31 août. 

Dépassant les seules revendica- 
tions catégorielles, M. Bernasconi 
avait l'intention d'insister vendredi 


pour que soit sauvegardée la parité 
monétaire 


du franc, il s'agit Là pour- 
lui du premier devoir 'gouvernemen- 
tel, et il y va de l'intérêt supérieur 
dupays : 


Fort des témoignages qu'il a re- à 


cueillis DE des vacances dont il re- 
vient, M. Bernasconi devait su 

à M. Mauroy de défendre l'idée d'un 
consensus national « fondé sur une’ 
claire prise de conscience des pa- 
trons et des salariés qu'ils sont 
étroitement solidaires dans la lutte 


contre l'inflarion ». 
Dans ses - qui rap, re 
ceux de M. Mi Debré, 


nasconi proposera encore au ne fl 


ministre qu'il importe d'expliquer 
aux Français qu'il + faur se retrous- 
ser les manches. modérer les reven- 
dications, privilégier les investisse- 
ments pour reconguérir les 


marchés. En un mot, qu'il faut tra- : 


vailler plus pour gagner plus et non 
pas travailler moins pour gagner 
autant ». 

Des très différents de ceux 
tenus lors d’une conférence de. 
presse réunie Je 2 septembre Paris 


qu ppeabies du Eyndita na 


Spree tion concurrente de la 
CG.ÈME., le S.N.P.M.IL. prépare 
avec certains autres mouvements 
rassemblant des membres de profes 
sions libérales, de cadres... une mar- 
che silencieuse à Paris le lundi 
13 septembre pour « prouver leur 
détermination à F encontre d'une po- 
ditique économique el sociale a GE 
condamne ». 


“toutes les 
“étiquettes ont changé avant le blo- 
cage des:prix et des produits Ou-Ser- : 


{Suite de la première page. | 
Une expérience incite à la plus 


‘grande prudence, celle de M. Ray- 


mond Barre. J} avait serré beaucoup 


‘d’écrous (contrôle sérieux de l’enca- 


drement du crédit, équilibre budgé- 
taire, maniement des taux, 

tion d'un franc fort Hraitant 
l'inflation imputée). Pourtant, l’in- 
dice du coût de la vie dépassait les 
deux chiffres lorsqu'il céda la place: 


« Anticipations ».. _. 
et « système D » 


Sauf en de courtes périodes de 
san histoire d'après-guerre, la 
France a prouvé qu'efle était douée 
pour l'inflation. Pourquoi ? Certains 
experts insistent sur un point qui 
nous, semble très important : ‘les 
agents économi ues qui sont en fin 
de compte.les di ideurs en matière 
de prix s'arrangent le plus possible 
pour préserver, voire améliorer, 


‘leurs revenus réels et leurs habitudes 


de consommation face à la montée 
des prélèvements obligatoires (im- 
pis et cotisations de sécurité 50- 
Giale). 

- Qu'on a le cela « antici = 
tions » Fe ie D Fi 


ligner que le phénomène tauche 
catégories sociales. Des 


vices nouveaux Apparaîtraient. bien 
vite pour tourner. la réglementation 


si elle existait. En cas de mévente,. 


certains biens voient lèur prix... aug- 
menter, contrairement à tous Jes en- 
seignements de la loi de l'offre et de 
la -mande, F pour permettre à l'en 
treprise de survivre ou d'obtenir un 
répit. Au cours des ans, on a eurègis- 
mé la répercussion dans les prix de 


éogmene me mess ch mns 


; daires dns la tatte contre its. Ju, le premier 


ministre a reçu les dirigeants de Le C.G.C. qui, après 
leurs déclarations très critiques contre le gouvermer 


- aux plus défavorisés et 
l'écrasement 


.de l'OCDE. 











économie 


PA rm tele 

‘éviter 

de la hiérarchie. Il doit 
tique de revalorisa- 


continuer sa 
et tenir, à cet égard, 


tion du SMK 


[ses< ts. Pour cela, il fant 


Et ormer Yaugmentation du 
MIC ‘en garantie d'augmentation 
minimale, tous les salariés bénéfi- 
ciant en valear absolue de la majora- 
tion du SMIC : exemple si un 
SMIC de 3 000 atgmente de 
3 % chaque salarié SC 
20 Lancs du ps 00 syatie és. 
rait le nivellement des catégories. 
Mais il ne peut s'agir que d'un 
garde-fou qui ne peut se sul fituer à 
la politique salariale des entreprises. 
Cette proposition à paru susciter un 
PR RRQ Enr 


tre, 
«Lecomptable 
.  s'estréveilé» 
— Au moment où les sondages 
sont mauvais pour le gouvernement, 


‘ quel jugement porte-vous sur s 


politique ? x 
— Il ya un an, tout en 
certaines mesures sociales positives, 
DOUS avions Grub que Ton on ait tué le 
EE ee 
us 


chons au “rien 
d'un à l'autre. Il y a eu des 
intentions et même des 

du gouvernement intéressantes maïs 
ses objectifs d'ambition sociale et sa 


politique économique n’ont pas tou- 
Jours été cohérents. Nous atteridons 


de a . 
: tout consisté à 


—Vôtre projit ‘dl festation 
mere LaCGC re ; 
tre comme ll £ 
RP | 
formellement 


Le ET.C. nous n'avons 


donné de chèque en blanc maïs nous 


ne 
à régard de qui que ce 
soit. S'il y a un effort de concerta- 
ton avec FO. et la C.GC, malgré 
les nuances existant entre nous, c'est 
pour une action positive de sauve- 
fard de à poloque contractuelle. 
la mesure où celle-ci est non 
seulement menacée mais rompue 
nous entendons rétablir une négocia- 
tion libre et responsable. 
Nous allons être très attentifs aux 
intentions du gouvernement pour 


vente de biens immobiliers des taxes 
instituées. Il faut vraiment que le 
marché soit très déprimé pour que 
de telles pratiques soient rendues 
quasiment impossibles. 


. Les salariés, par l’intermédiaire 
de leurs syndicats, n'échappent pas 
à la règle, l'amélioration et en tout 
cas le maintien du pouvoir d'achat 
étant jusqu'ici l'axe principal de leur 
action Cela va-t-il changer ? La ri- 
gidité d’une indexation tous azimuts 
est la deuxième raison laquelle 
la France a plus de difficultés que 
d'autres à lutter contre. l'inflation. 

le reconnaissait Jean Deni- 
zet (2) » avec un tel système lors- 
que intervient une hausse de prix 
exagérée.. celle-ci est absorbée 
dans le taux d'inflation ét n'en sort 
plus. Or, précisément, la France a 
subi plus encore $es partenaires 
"appréciation ex- 


traordinaire du d! ar qui a com 


. mencé au débus de 1980». 


* Ainsi cette fameuse 

tion», prévue dans la plupart des 
conventions collectives, qui devrait 
protéger les travailleurs contre les 


. poussées de prix, se retourne finale 
‘ ment contre eux. La démonstration, 


qui a commencé au niveau officiel, 
devra être faite sans relâche par le 
gouvernement, si l’on veut Faire 
aboutir une politique négociée des 
revenus, telle que le souhaite 
M. Jacques Delors, et- qui. paraît 
Bien, elle, dirigée contre decœur des 
forces inflationnistes. 


Mme si cette politique se traduit 
provisoirement par une baisse du 
pouvoir d'achat (saaf pour les re- 
veous du bas de l'échelle qui-doivent 


garder un statut particulier), il . 


convient d'en passer par là si l'on 


-veut éviter des maladies beaucoup 


plus graves. Le gouvernement socia- 


“indexs- 








voir s'il accorde des marges 

ca ane STE RER 
il peut y avoir un certaïi 
de RASE PRE 
défendre Je droit de négoaier, 


Nons tenons à. M. Mano l'an: - 
ge que nous tenions-déjà à 
F'Bare. Noss demandons ax, géu- 


une 
brée, avec d'autant plus de farce 

nous sommes prêts à CxerCCT n0S TES- 
ponsabilités syndicalistes , indé- 
pendants. L pes 


— Jusqu'où êtes-vous décidé à at- 





Pas tt, Le oc de ps 
pourrait se tradaire par La suppression des 
s monétaires 





L'Uneie comme LS à 


‘ ciale, sont des institutions 
bles de solidarité dont la gestion 


être ès te, Tout le 
Êe pi e de da À 


nn eu ipcitatires rs à 
Ler dans la voie de La solidariré? ire © ei me 


Est-ce celle des « sacrifices » 2 
— Nous sommes En raus 
pour Le solidarité, mais contre Es 
marchés de dupe. Quand on 
aux salariés d'abandonner. 
— de d'achat au 
-fit d'effort supplémentaire 
d'autres domaines, ils cn avoir 
u moins la garantie l'argent qui 
6 leur est onné en salaire n'est 


cords d'entreprise où les employeurs 

se sont engagés des embauches sup- 

les travailleurs accep- 

tent de faire des efforts sur les sa- 

laires. sr des salariés ont le 

résoudre le 

probe du mage en faut ds _ (20e 

ee non en pour ee 

nous y Opposons Pas IDAÏS nous 

sons bravo, S'il y a des garanties s6- 

rieuses. 


— La poli économique du 
: % dommerelle les 


moyens de lutter efficacement 
contre le chômage ? 
_ Juqu' ps l'effort a sur-. 


donne du travail [ya dec à 
clopper', en liaison, avec la for- 
mation pour créer des emplois. Il 
faut aussi éviter que le tiers-monde, 
dont les pays sont confrontés à un 
endettement croissant, ne s'effron- 
dre. Au moment du sommet de Ver- 
saïlles, nons étions intervenus auprès 
du gouvernement.pour, avec le relais 
air Conan cp 
qu’il ÿ 2 un projet de dévelo, 

1 Fe) lens 


ment de 'éublisement d'ua ordre . 


tee EU Des 


sants et les ayants droit de la Sécu. 
rité sociale continue. de se dégreder. 


comme actuellement, nous-Fisquons 
dalle vers de véritables i 


RC RSS !. 


© La grande 

l'activité A défaut, nous: 

placés devant des Sumo: 
inextricables. Nous. es 


k demandé à M. A 
se mettre autour d'une- 

* examiner ce qui, dans la so 
ciale, relève nee 


relève de l'assistance. -I]. 


D qu ne ps Ro SE 


uement 
mais PE meta Solidarité hstidmale, 
L'Etat doit prendre ses résponsabi- 

à tout prix , un sys- 
solidarité aussi important 


D D VE à 


ité sociale. 


A trois mois Pan ‘élections “4 
ETC? Pour dé. 
jouer l'affaiblissement résuitanf de”. 
la division syndfeale, ‘des’ rappro- 


prud'homales, 
de semé de la 


chements, sont-ils possibles avec 
d'autres férarions ? 


Mai 1 dote y atcrr one rec de 


coopération intersyn: plus. : 
large, notemment FA 


tances actuelles. Pour nous ;, ee 
n'est possible qu'avec 

tions non politisées et & C'est 
parce qu'elle a cette don! 


ble-attitude, 
quel CETC. , dans un: chifat dif-" 
icile, s'est renforcée. Ce’ ne un 


ment n’est pas assez 
certain. C’est PO UE nots ae 


tons les élections prud’homales-avec- %, 
confiance, convaincus qu'elles vont - 


pour la C.FT.C., marquer an pro- 


Propos recueillis par _: 
MICHEL NOBLECOURT. : - 





liste, contrairement à ce que l'oppo- 
sition voudrait Croire, n'aurait 
pas La spécialité de ces mesures de 
rigueur. Le patronat italien a décidé 
Je 1= juin d'abandonner l'échelle mo- 
bile des salaires qui existait depuis 
1975. La Belgique a bloqué les se- 
‘ laires pendant trois mois après sa dé- 
valuation de 8,5 % du franc. Cette 


année, les sajaires britanni ques per- 


dront 4 % de leur pouvoir achat. 
Aux États-Unis, les chauffeurs rou- 


tiers, les travailleurs de l'automobile ‘ 


et de Paviation ont choisi de gagner 

moins pour préserver. des emplois. 
Même situation en Allemagne où 

les ouvriers de la métallurgie et le 

personnel de la fonction publique 

nn RU 

veau de vie. 


La courbe de l'INSEE 


IL est particulièrement important 


pour le gouvernement de M. .Mau- : 


roy d'enfoncer dans la tête des Fran- 
Done « inflation, chômage, 
Ltée qu que À Tanatin serait moins 


dangereuse que le-c est à 
bannir. Une forte Pod prix 


mène finalement. : des réductions * 


d'emplois. 

Le rapport de M. Roger Partrat 
au Conseil économique et social (3) 
a eu ns d’insister sur_ce “ 
mêge et souligner trois 5 
Pinflation-détériare la Rates a 
nérale. des entreprises, notamment 
en ipstaurant un impôt-gcoulte sur la 
production puisque le total des 
amortissements devient'inférieur au 
coût de remplacement des immobili- 
sations ; 2) le dynamisme des entre- 
prises en matière d'investissement 
diminue du fait de la crainte que 
peuvent susciter les taux d'intérêts 





* Mais à quel 








élevés pour le recours à Fendette- 
ment Riou s 3) la croïssance est 
affectée, donc l'emploi : 
détérioration des éonditions de 
concurrence ; encourâgement aux 
comportements de spéculation ; ré- 
duction de la compétitivité de notre 
économie, lorsque, comme c'était.le 
cas, notre inflation était plus forte 
que celle de l'extérieur, et donc di- 
minution de nos Exportations et aug- 
mentation de nos ‘importations, ce 
qui aggrave le chômage. 


Mëme s'il est impossible d'énu- 
mérer tous les tres qui jouent 
dans le couple inflation-chémage, 


une courbe tracée par l'INSEE de- 
puis 1959, et reproduite dans je rap- 
port Partrat, -est: éloquente : lya 
res entre l'coflériien de 
usse des prix et l’a: tation 
du chômage. P Fanen 
C'est sans doute cette constata- 
fon qui devrait être utilisée le plus 
efficacement par les- dicats pour 
coance ue ia discipline deman- 
Lire les prix peut être à 
db lé titre prometteuse pour les 


“travailleurs. 


‘Sans doute ee en 
portance : « riueir » passera 
u'« atstérité », «Je préfère parler 
joe période où le dépassement est 
devenu , disait M. J.-P. 
Chevènement dans” les Nouvelles 
NT (4): Pourquoi pas ? On 
vera .sans doute aussi des grin- 
de pour dire. qu'on nous sert 
cette fois un an -moralisateur. 


partient alors 
l'appel è Fe solidarité ? chéanté 
— 19-20 juin 1981 


PIERRE DROUIN., 

Ge | 
3) L'inflation en France et les 
moyens d'y remédier. “Séance du 27- 


28 avril. 
9) 7-13 juillet 1982 | 
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Depuis l'arrivée de la gauche au 
pouvoir, les rentrées de la C.F.D.T. 
sont marquées du sccau de la simili- 
tude. Comme en 1981. M. Edmond 
Maire, entouré de la commission 
exécative au grand complet, à pré- 
féré confier ses priorités aux mili- 
tants par journalistes interposés plu- 
tôt que directement. Mais celles-ci 
sont rigoureusement conformes aux 
orientations du congrès de Metz. 


1! y a un an, le secrétaire général 
avait plaidé pour que le gouverne- 
ment lance une « opération-vérité -, 
au lieu de paraître céder aux pres- 
sions des corporatismes. Il avait 
lancé un - appel à l'initiative, à la 
mobilisation des énergies el des 
forces sociales -. Tous ces thèmes se 
retrouvent aujourd'hui, à ceci près 
que la vérité de 1982 est celle de la 
rigueur. . 


Or. au long de son exposé de 
soixante-dix minutes devant la 
presse, M. Maire n'a pas.surpris : il 
a demandé au pouvoir politique 
- plus de rigueur et de sélectivité » 
mais à condition — et c'est détermi- 
nant — de meure cet effort au ser- 
vice d'un projet social construit au- 
tour de nouvelles solidarités, de la 
réduction des inégalités. de la créa- 
tion d'emplois, du redressement de 
l'appareil industriel et de l'élargisse- 
ment des droits des travailleurs. 
= Ou le second souffle du change- 
ment aura sa dimension sociale, ou 
il ne se produira pas », at-il lancé. 


Un tel élan suppose la recherche 
d'un «maximum de convergences 
entre l'action des forces sociales et 
l'action du gouvernement - et la mo- 
dification + en profondeur des réa- 
lités sociales -. Pour ce faire, la cen- 
trale compte sur l'initiative de ses 
militants. Elle est prête à « impul- 
ser » l'action de ses fédérations pour 
les trente-cinq heures, mais n'en- 
tend, contrairement à la C.G.T. lan- 
cer aucun appel national à une quin- 
zaine ou à une semaine d'action. 


LE DIXIÈME SALARIÉ. - 

« Nous venons d'adopter 
dans la loi de finances 1983 une 
disposition révisant la législation 
du 10 juillet 1979, qui imposait 
aux entreprises, dès quelles em 
ployaient dix salariés ou plus, de 
verser une contribution dans le 
domaine de la formation, la 
construction et les transports, ce 
qui pénelisait les P.M.E. et les 
dissuadait de procéder à une 


le 2 septembre, M. Jean Le Gar- 
rec, ministre de l'emploi. 

« Cette mesure, qui entrera en 
vigueur le .1# janvier 1983, per- 
mettre à ces entreprises d'étaler 
sur cinq ans leurs . nouvelles 
charges résultant de l'embauche 
d'un dixième salarié. + 

Catte mesure est importante 
dans la mesure où le fameux 
« seuil » des dix salariés a tou- 
jours été, pour des raisons autant | 
fmancières que psychologiques, 
un handicap, freinant le patronst 
des P.M.E. dans sa politique 
d'embauche." . 
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ET DES SALAIRES 


LA RENTRÉE DE LA C.F.D.T. 





Modération et rigueur 


Néanmoins. le « mécontentement 
diffus » qu'elle perçoit en cette 
<« vraie rentrée = Pouyrait SC mani- 
fester assez rapidement. 


Ainsi dans son intervention du 
2 sepiembre, M. Maire ne s'est 
taissé aller à aucun coup de colère 
contre le gouvernement. [1 2 simple- 
ment tenu à le placer devant ses res- 
ponsabilités, concédant, au terme 
d'une analyse sur l’interdépendance 
des économies et la nécessité d'une 
coopération internationale et euro- 
péenne que ne renierait pas M. Ber- 
geron, que l'échec de la première 
phase de son action résulte de La 
« tenaille internationale ». Le diri- 
geant syndical Jui « cependant re- 
proché d'avoir trop atiendu et 
d'avoir ainsi maintenu urop long- 
temps sous le boisseau un certain 
nombre de réalités, donnant au pas- 
sage un coup de griffe à « Ja problé- 
matique du parti socialiste ». Seul 
le patronat, + qui démobilise un 
grand nombre d'entreprises -, a sus- 
cité le courroux de M. Maire. Mais 
Jà encore il 2 rappelé, en demandant 
une rencontre au C.N.P.F., que l'ob- 
jectif arrêté à Metz restait que le pa- 
tronat « s’inscrive positivement dans 
de nouveau cours ». 


De la même façon, M. Maire, as- 
suré de « la très bonne sanié - de la 
C.F.D.T.. n'a engagé aucune polé- 
mique avec les autres centrales syn- 
dicales. Faisant preuve d'un « parti 
pris d'optimisme », il a mis en relief 
les convergences intersyndicales — 
nécessité de libres négociations 
contractuelles, priorité aux bas sa- 
laires, importance d'une action sur 
les prix — mettant délibérément de 
côté les divergences entre syndicats, 
pourtant fort nombreuses. Certes il 
n'attend aucune initiative spectacu- 
laire lors de la prochaine rencontre 
avec la C.G.T. et même aucun rap- 
-prochement de fond, mais plutôt 
- une baisse de la polémique et un 
meilleur climat », en quelque sorté 
un pacte de non-agression. La modé- 
ration du comportement et la ri- 


.gueur des choix étaient donc au 
‘rendez-vous de éette” rentrée cédé- 


tiste. Reste à vérifier si les militants 
ont le même état d'esprit. — M. N. 


En août 


LE NOMBRE 
DE DEMANDEURS D'EMPLOI 
EST RESTÉ STABLE 
ENDONNÉES CORRIGÉES 


Le nombre de demandeurs d'em- 


.plois incrits à l'Agence nationale 


pour l'emploi (A.N.P.E.) à La fin du 
mois d'août atteint — selon les don- 
nées provisoires — 1942000 per- 
sonnes en données brutes, soit une 
augmentation de 2.3 %. 

En données corrigées des varia- 
tions saisonnières, le nombre des de- 
mandeurs d'emploi non satisfaites 
est de 2 048 000, soit ane progres- 
sion de 0,2 %. En un an — d'août 
1981 à août 1982, — l’augmentation 
du chômage a été de 11,5 %. 


LES 


EN 1982 


Mrs Cresson va demander 
la suppression progressive 


- L'agriculture est le seul secteur de 
l'économie qui a payé sa part, par le 
Passé, dans la lutte contre l'infla- 
tion », a déclaré, jeudi 2 sept: 

ec Ein Cresson, ministre de 
l'agriculture, interrogée sur la pré 
paration de la sortie du déblocage 
des prix. Le ministre, qui estime que 
l'instauration des montants compen- 
Satoïires monétaires négatifs, depuis 
la mi-juin, représente, pour les agri- 
'culteurs, une pénalisation suffisante, 
assimilable à une contribution, av 
-plan de la luite contre la hausse des 
prix, proposera à un prochain conseil 
mterminisiériel, dont la date n'est 
pas encore fixée, une suppression 
progressive de ces M.C.M. 

Leur création, en effet, ep ï 
les prix agricoles français, pro- 
gresser de 4 à 5 %, à La suite de la 
dernière dévaluation du franc. Mais, 
dans le même temps, ces M.C.M., 
pénalisent les exportations agricoles 
et favorisent les importations des 
pays à monnaie forte. Îls privent de 
ce fait, les industries agro- 
alimentaires du coup de fouet dont 
une dévaluation fait généralement 
profiter le commerce extérieur. 
Mais Mr Cresson, s'est montrée 
prudente : elle proposera à l'arbi- 
trage du premier ministre, cette me- 


sure de suppression progressive. Ce 
qui ne veut pas dire que sa thèse 
sera reienue. 


Elle disposera de deux arguments 
de poids. M= Cresson, en remetian! 
les compteurs à zéro, entend ainsi 
avoir les mains libres pour la pro- 
Chaine négociation, sur les prix agri- 
coles européens. {La commission 
proposerait, selon elle, une hausse 
moyenne de 7 %, ce qui fair, a-1-elle 
dit, qu'on arrivere à 8 %, cor ilpa 
toujours un point de plus » ). En se- 
cond lieu, le gouvernement, en s'en- 
gageant sur les M.C.M., peut retirer 
à la F.N.S-E.A., son argument ma- 
jeur, sinon unique, dans son pro- 
gamme de mobilisation pour la ren- 


M®= Cresson a estimé, aussi, que 
la participation des agriculteurs au 
financement du chô ne concer- 
nerait, en 1983, que 40 000 à 
50 000 paysans. Cette participation 
est, selon le ministre, justifiée, car si 
l'allocation de chômage n'existe pas 
en agriculture, les aides pour les 
agriculteurs en difficulté et les faci- 
lités accordées à ceux qui sont 
contraints de quitter leur exploita- 
tion, en tiennent lieu. — J. G. 
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Le commerce 


international 


a stagné en 1981 
souligne le GATT 


Genève {A.F.P.). — Le com- 
merce mondial a, en 1981, pour La 
première fois depuis 1975, stagné en 
volume, après avoir augmenté de 
1,5% en 1980 (1), indique le rap- 
port annuel du GATT (Accord gé- 
néral sur les tarifs douaniers et le 
commerce), qui souligne aussi la 
faiblesse de l'investissement luc- 
tif, « cause de la lenteur de la crois- 
sance et du niveau élevé du chô- 
mage ». 

La faiblesse des échanges mon- 
diaux l’année dernière de ta 
forte baisse des exportations de pro- 
duits minéraux (—-12% en vo- 
lume). notamment du pétrole 
(—- 15%), indique le GATT Le 
commerce des produits manufac- 
er a, s pr progressé de 
4,5%, celui juits agri 
de 3%. Les relatifs bons . 
dans ces deux secieurs sont dus aux 
Îra, tions des pays en voie de dé- 
vel ment {vpn notamment 
exportateurs pétrole, qui toute- 
fois s'essoufflent depuis le deuxième 
semestre 1981, en raison de déficits 
de balances de paiements et de pro- 
blèmes d'endettement. 

Le déficit commercial global des 
pays industrialisés a diminué de 
moitié environ en 1981 pour revenir 
à 50 milliards de dollars, en raison 
d’une baisse en volume des importa- 
tions de 3,5 %. Pour sa part, l'excé- 
dent commercial des pays exporta- 
teurs de pétrole est tombé de 
170 milliards 1980 à 120 mik- 
liards en 1981, alors que le déficit 
commercial des autres pays en déve- 


loppement 2 de nouveau augmenté, . 
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ACHETEZ 
MIEUX 


Sans payer plus cher, devenez 
propriétaire à part entière d'un 
appartement entièrement équipé 
et meublé et, sans charges sup- 
plémentaires, profitez de tous les 
services intégrés d'une Résidence- 
Club. Bénéficiez gratuitement de 
l'accueil, piscine, discotheque, 
salle de jeux. Utilisez à la carte, 
bar. restaurant, garderie d'entants. 
club house, etc. Le tout au soleil 
de la Méditerranee. 
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DÉPENSEZ 
MOINS 


Exceptionnellement, vous récu- 
pèrerez la totalité de la TVA cumu- 
iée des murs et du mobilier. Mis 
en gestion locative, votre appar- 
tement vous rapportera un revenu 
annuel indexé pendant 9 ans. De 
plus, la situation exceptionnelle 
des Résidences-Club vous assure 
fa perspective d'une forte plus- 
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diennage sont assures tout au 
long de l'année. C'est tout bénéfice. 
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S'élevant à 80 milliards de dollars, 
en raison notamment de la détériora- 
tion de leurs termes de l'échange, 
la troisième année consécutive. 
in, le déficit commercial des 
pays de l'Europe orientale s'est ame- 
nuisé, tandis que l'excédent de 
FU.RS-S. a diminué. 

A propos de la faïblesse des inves- 
tissements, l'étude du GATT souli- 
gne l'« incertitude économique ac- 
crue » due à l'inflation et aux 
pressions protectionnistes qui ren 
dent les entrepreneurs 1rès prudents. 


protectionnistes, ï 
pays, d'empêcher le jeu de + l'avan- 
1age comparaiif ». « On peut parier 
d'une aggravation du retard cumulé 
de l'ajustement qui pèse sur les éco- 
nomies et en étouffe la croissance. » 

La rentabilité de nombreux pro- 
jets de développement dans un tiers- 
monde fortement endetté est mena- 
cée : « L'accumulation constante 
des restrictions au commerce imter- 
national menace certes le système 
commercial Dr os mais sur- 
tout pourrait déclencher une grave 
secousse dans un système financier 
international déjà perturbé +, aver- 
tit le GATT. De plus., rappelle le se- 
crétariat, les pays industrialisés qui 
protègent certains secteurs en diffi- 
cuité accroissent ainsi les coûts de 
revient des branches plus dynami- 
ques de leur économie. 


(1) En 1975, les échanges mondiaux 
avaient diminué de 3 %. Ils avaient aug- 
menté de 11 æ en 1976, de 4 % en 1977, 
de 5,5 % en 1978 et de 6 % en 1979. 


RFA. 


® La production industrielle 

ï a baissé en juillet 

de 2% par rapport à juin, en don- 
nières. En chiffres bruts, cette pro- 
duction a reculé de 15,3% par 





rapport à juin 1982 et de 4% par |” 


rapport à juillet 1981. En juin, l'in- 
dice avait diminué de 2,9 & par rap- 
port à mai. — (4F.P.) 
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MERS 





CONJONCTURE 





Les réactions au projet de budget 


e M. JACQUES TOUBON, dé- 
puté R.P.R. de Paris: « Ce budget 
n'est pas bon sur le plan économi- 
que. car l'année dernière les dé- 
penses étaient trop élevées. elles ne 
le sont pas assez cette annèe. Ce 


budget, qui se veut de restriction,” 


est mauvais si l'on veur que la 
France monte dans le train de la re- 
prise économique internationale. 
Ensuite, ce budget est fallacieux ; 
pour des raisons politiques: c'est un 
budget qui se veut rigoureux, qui 
s'efforce de ne pas augmenter les 
impôis des classes moyennes. En 
fait, il part d'hypothèses économi- 
ques invraisemblables, tels le taux 
d'inflation. l'évolution des importa- 
tions et des exportations. » 

e M. RENÉ MONORY 
(C.D.S.), sénateur de la Vienne. an- 
cien ministre de l'économie : « Si on 
le considère hors de son contexte, ce 
budget est modéré sur le plan de la 
pression fiscale et sur celui de 
l'augmentation des dépenses. » 
M. Monory remarque cependant 
que « le train de vie de l'Etat, pour 
1982 et 1983, progressera de 
42% et que « sur deux ans, la gau- 
che au pouvoir a quadruple le défi- 
cit budgétaire ». 

e M. PIERRE HÉRITIER, se- 
crétaire national de Ja C.FD.T.. 
juge - prudent - le budget 1983, 
dont il a souligné plusieurs points 
positifs, notamment, les sommes dé- 
gagées pour l'investissement et les 
interventions économiques, qui sont, 
selon lui, favorables à l'emploi. En 
revanche, Je responsable cédétisie a 
souligné combien il regrettait que Le 
budget ne s'oriente pas vers une ré- 
forme d'ensemble de la fiscalité. 
L'Union confédéraie des cadres 
C.F.D.T. indique, quant à elle, que 
selon ses calculs les impôts 1983 ne 
seront plus lourds que pour 2 % des 
cadres. 

© La C.G.T. déclare qu'elle pro- 
cédera prochainement à une analyse 
approfondie du projet de budget. 
Mais, dès maintenant, approuve la 
décision d’instituer une tranche 
d'impôt sur le revenu à 65 &. « 1 y 
a des mesures de même nature qu'il 
est encore possible de prendre dans 
le cadre du budge: », ajoute la 


‘e LA FÉDÉRATION NATIO- 
NALE. DU BATIMENT (F.NB.) 
- marque sa déception devant le 


projet de budget d'équipement du 
ministère de l'urbanisme et du loge- 
ment, en baisse de 1 % en francs 
courants. Dans l'attente d'informa- 
tions plus précises e1 de mesures ra- 
pides. la F.N.B ne peut cacher son 
inquiétude sur la portée réelle du 
fonds spécial des grands travaux, 
qui pourrait, en définitive, se Substi- 
tuer pour pariie — et noh pas 
s'ajouter — aux crédits budgétaires 
habituels, détruisant aïnsi les es- 
poirs que sa création avait légitime- 
ment SUSCités. » 


PRECISIONS 


Des masties ont rendu incompré- 
hensibles, dans la première édition, 
deux passages de l'article d'Alain 
Vernholes « Un formidable pari» 
consacré au projet de budget 1983 
{le Monde du 3 septembre). En 
page 21, il fallait lire, deuxième co- 
lonne. deuxième paragraphe : 
- L'année 1983 ne sera ble 
ment pas celle de la reprise dans le 
monde. Si elle l'était, ce ne pourrait 
étre qu'une reprise modérée, peut- 
être passagère, sûrement marquée 
Par une concurrence accrue, », EC » 

Dans le mème article, nous au- 
rions dû écrire, cinquième colonne, 
dernier paragraphe : - Combien me- 
suré, prudent, modeste, est apparu, 
mercredi 17 septembre, M. Fabius, 
qui paraissait, il y à un an à la 
mème époque, un peu trop sûr d'une 
politique de relance, à laquelle il 
adhérait apparemment sans réserve, 


.un peu 1r0p sûr aussi du bien-fondé 


de mesures fiscales qui, à coups 
d'exemptions, d'abattements, en ont 
déçu plus d'un L'impôt sur les 
grandes fortunes est de celles-là. » 
En page 24, dans l'article de Fran- 
çois Renard consacré aux plus- 
values, le début de l'avant-dernier 
paragraphe aurait dû être imprimé 
ainsi : « Enfin, les services de 
M. Fabius: proposent _ d'érendre 
l'exonération dont bénéficie actuel- 
lement la résidence principale à la 
première cession de tout logement, 
même donné en locaïion, à condt- 
tion que le vendeur ne soit pas pro- 
priétaire de sa résidence princi- 
pale. » 

En page 22, les crédits consacrés 
à l'environnement ne diminuent pas 
de 6 %, comme l'avait indiqué le mi- 
nistère, mais augmentent de 16 &. 





LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


2122 


16 7/8 11 1/2 |10 7/8 11 1/2 |16 7/8 11 172 


5 17 3/4 18 1/2 |19 3/4 20 1/2 
Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 





1 34 2 1/2 


Fin de matinée par une grande benque de la place. 





208 10-30 


e l'Atlas-75019 Paris 


4 journées intemationales 


IDATE 


48, 149, 20 octobre 4982 - montpellier 


Sous Je patronage ou Mimstére des PTT. du Mnistére 
de là Communication, et avec le concours du CNET et de l'INA 


l'expérimentation sociale 
en félématique 


Trois ans après le rapport Nora Minc... où en est-on ? 


- L'expérimentation.. Pourquoi faire ? 

« L'expérimentation.. De quoi parig-ton ? 
Une centaine de personnalités et d'experts 
internationaux présenteront : 

® des expériences 

° des méthodes et des démarches 

+ des straégies 


Date de ciülure des ingenptions ‘ 25 septembre 1982 
Programme détailé et fiche d'insonption sur demande a : 
Joumées fmemañonales 1882 / \date-Bureaux du Polygone 34000 Mompeller 
Tét Spécal joumées : (87) B6.1691 - Standard : (67) 65 48 :8 





Page 24 = LE MONDE — Samedi 4 septembre 1982°°° 


AFFAIRES 


Quatre contrats de développement 





TRANSPOR TS 


PREMIÈRES RESTRICTIONS LE 1* JANVIER PROCHAIN 











sont signés au profit de sociétés 
de machines-outils 


francs j ï K - iHons de francs son man- = 
jinisté £ Les voyageurs circulant on dans {es eaux internationales et on y v en -3 _de déjä à 10 mil 
Re nd. avion ou en Bateau à Fimdrione Vend ir des paie maçon af Faro 109 du voué de one, de. qu à gagner suis 130 rio de 

septem sigoature de quatre « Des programmes de formation ont te bi # 
ue ne au profit éé Géborés de sh à faciliter rase in piontée ; 
de l'industrie de La machine-ontil, l'asepañios des personnels aux perdre faire leurs tige ae 1 


dont la restructuration est en cours. 


les plus avancées », et le 


La Commission de Bruxelles part en guerre 


“contre les boutiques « hors taxes ». 


sans payer de taxes ni de 


Ainsi est confirmée officicllement : reclassement de certains salariés. droits de dousne ? Sans qu'A 
la constitution à.partir dé ce 3 scp- Les autres contrats de développe- | soit, pour l'instant, question de, 
tembre de la société des machines ment concernent : revenir sur le principe du com- 


françaises lourdes {le Monde du 
3 juillet). « Au capital de la société, 
de 250 pré ds francs , partici- 

ni à part le, sous la responsa- 
Bitte de l'Institut du développe- 
ment industriel (I.D.I. }, qui détient 
35 % des paris, les neuf sociétés 
françaises  utilisatrices d'environ 
70 % de machines-outils lourdes en 
France : SNECMA, Alsthom- 
Atlantique, Empain-Schneider, 
USINOR, SACILOR, Renaulr, 
Peugeot S.A. SNIAS, Société 
Marcel-Dassault. 


© La société Rouchaud, de Li- 
mous (chiffre d'affaires 50 millions 
de francs, 200 salariés), elle bénéfi- 
cie d'un contrat d'entreprise pour les 
fraisenses de production de haute 
technicité susceptibles de s'intégrer 
dans des celluies flexibles. 

e La société Clément, d'Argen- 
teuil (chiffre d'affaires 50 millions 
de francs, 120 salariés), elle bénéfi- 
cie d’un contrat pour le développe- 
ment de son activité de machines 
spéciales devant lui permettre de 







#éroports ou, sur 
ferries, la Commi 


treindre l'application à partir 
du 1* janvier prochain. À cette 
date. tous les produits prove- 
nant de pays extérieurs à la 
Communauté — l'électronique 
japonaise comme le bourbon 
américain — vendus AUX voya- 
geurs européens dans les bou- 
tiques qu'on appellerz encore 
«hors taxes » devront acquit- 
ter des droits de douane. 








miss en Œuvre. 
niers des dix pays se réunissent de- 


En conséquence, les experts dous- | 








Len ten En: à Ce NS Se te die on 


RE en De 


Sn: tas va PEN 


Les deux sociétés filiales, Bertiez- doubler sa production et de dévelop | Ceux-ci sont de l'ordre da Dans un premier temps, les auto- À compter du +: 
int-Eti -Li de nouvelles techniques. ité s 1" jenvier 1983. Car on se heurte 
Saint-Etienne et Forest-Liné, de- per q 10 % dans le plupart des cas, jités ue saisies par fe tri- ; Jples pi #- 


vraient être constituées à la fin sep- 
tembre. 

Le contrat dont bénéficiera la 
nouvelle société prévoit la mise en 
œuvre d'un important 
d'investissement de 200 millions de 


e La société Num, de Nanterre 
(150 salariés), filiale de la Télémé- 
canique ; son contrat devrait Ini cn 
mettre de développer ses activi 
dans le domaine des commandes nu- 


mériques. 





frent de la stagnation sévissant en 


Un règiemen: de 1977 tolère la pour- 

In t 

suite du'système, mais à est invalidé 
: jui 


l'Allemagne adopte une position 
mat : 


‘sion des détaxes des produits 
achetés par des voyageurs intracom- 


recettes consécutives à la suppres- 





munautaires. L'aéroport de 

que y perdrait le tiers de son béné- 
fice, et celui d'Amsterdam, en 
perdant 18 millions de florins, passe- 
rait d'une situation bénéficiaire à une 











ts iffres d'activité des « duty-fres », les au- et elle obtient de a perte de 7 millions de florins. +. . 
Fa et ch torités aéroportuaires envisagent Commission de Bruxelles une inter. Îles échapperont dans tous rPiec Quant au petit commerce, il aurait 
d'augmenter les taxes d'usage des  prétation très extensive de l'arrêt de an cr Même chose pour élec des raisons de faire grise mine. Le ra- 
Affaires ventes. de la R.F.A. ont ainsi aug- | aérodromes demandées aux comps- la Cour de justice : comme Je beurre us re cn ue dar lentissement d'activité des. « duty 
RTE menté de 26,6 % pour atteindre gnies, et il serait bien étonnant que le vendu sur fameux bateaux de la des rai tiques, d'être free shops » se traduireit, au niveau . 
C.F. — Chimie va devenir le 62,9 milliards de francs au cours du | Prix du billet ne s'en ressentte pas. La mer du Nord et de li Bakique, tout POUT 08e Masse D européen, par trois mille suppres- 
second producteur enropéen de po- premier semestre de 1982. En revan- Pilule pourrait Bire plug amère encore prod importé CA pers cos re sions d'amplols, Rien qu'à Paris, une." 
EL ï E. r les services maritimes, qui trent pourrait ainsi faire l'objet vente : centaine d' ue +. nr 
Iystyrène. — La filiale des Charbon Che, les exportateurs Français soufr. üne partie notable de leur chiffre hors twus que sue ecquitté des Le passager paiera ‘éme = D rene 


nages de France a engagé des pour- 
parlers avec Rhône-Poulenc en vue 
de reprendre les activités que le nu- 
méro un français de la chimie exerce 
dans la fabrication du polystyrène 
cxpansible (matière plastique em 

loyée dans l'emballage et l'isolation 
Femique), essentiellement l’usine 
de Ribécourt (Oise). Un accord 
pourrait être conclu après consults- 
tion des partenaires sociaux et ap- 
probation des instances dirigeantes 
des sociétés concernées. 


de production dans une ac- * 


tivité où il était encore absent, de 


Allemagne fédérale depuis 1980, les 
livraisons françaises n'ont progressé 
que de 12,7 % de janvier à juin, pour 
atteindre 45,4 milliards de francs. 


mandes, les performances les 

fortes ont été réalisées par les indus-" 
tries du papier et du carton 
(+ 37,3 %), et l'industrie du fer et 
DNA 
çais, ie et la parachimie ont 
accrue leurs livraisons de 22,5 %. 


Social 
© Les commerçañts et Ks arti- 


d'affaires des « ventes à bord ».. 

Et peut-être n'est-ce là qu'un dé- 
but, car on prête aux commissaires 
de Bruxelles le dessein d'interdire, à 
terme, toutes les ventes hors taxes 
aux voyageurs circulant à l'intérieur 
des frontières de la C.E-E. Tout cela à 
cause d'une sombre histoire de 
« bateaux-beurre ».… : 

En 1976, en effet, deux associs- 
tions de commerçants du nord de 
l'Allemagne portent plainte auprès 
d'un vibunal de Kiel pour concur- 
rence déloyale. Elles accusent des ar- 
mateurs d'avoir transformé des ba- 
teaux en épiceries flottantes pour 
déjouer les communau- 
taires et bénéficier de leurs lar- 
gesses. Les bateaux font. des 

fictifs côtes 


au départ des 
allemandes; en vérité, ils s'arrêtent 


gouvernements, exige t 
de cette nouvelle réglementation 
avan le 31 mars. Une seule 
parviendra à temps, celle de la 
R.F.A., qui fie te début l'inter- 
diction des «bateaux beurre» à 
celle de toutes les ventes «€ duty 
free » dans l’ensemble de la CEE. 
Bruxelles s'obstine: le 7 avril, 
M. Gaston Thom met en demeure les 


mage. Ce serait bien pire en Irlande, 
où tout un secteur touristique s'est 
greffé sur l'activité « duty free » des 
aéroports. Et an amont, des produc- 
teurs de parfums et d'alcoo! com- 
mencent à s'émouvoir : 16 % des ex- 


portations nationales de parfums 8e : 


font par ce canal. Finalement, le pays 
le moins touché commercialement 
serait la R.F.A., où le hors taxes ne 
représente qu'une part modique de 
l'activité commerciale sur les aéro- 


beurre » à voir disparaître les 
poutues « düry free s. dans toute 


























mieux rentabiliser oo du dique sat jusqu'au 0e ; bre, in- 
polystyrène expansi le ma- uni ministère ne en de: = 
1 j ï PE A ARE RM à 
tière plastique dont la consomme. du commerce et de l'artisanat, pour L t fe PRE 2 RENAN à 
tion a enregistré une croissance n6- bénéficier des dispositions de la loi Faits e proï És é 
me CSD) de pen anni 9 su hi NCIERS DES SOCIÉTÉS : 
, Avec une ca- . < g | 
pacité Blobale de production portée nelle des pénalités et des majora- De nouv elles pistes po eh Pue jeadi tee k FR AR EMREE A  ne D OS # 


deilt DO A 258 000 rar fi- 
le des Charbonnages rance 
deviendra le numéro deux européen 
derrière l’allemand B.A-S.F. 
(785 000 tonnes). 

Le transfert se fera sans douleur, 


tions de retard dues par les atisans 
et les commerçants pour leurs coti- 
sations d'assurance-vieillesse et 
d'assurance-maladie exigibles le 
1e janvier 1981. 


à Orly? 

Aro] de Paris ne pourra proba- 
ler ÿ pas utiliser les pistes de se- 
cours (dites «2» et «4») d'Orly 











tembre, du groupe de travail, 
sidé par Me Colette Nevoux, dé. 


puté socialiste du Val-de-Marne, et 
Comprenant des élus locaux, des re- 
présentants des associations de dé- 
fense des riverains et des techni- 













Le conseil d'administration de 
TO.F.P. - Omnium financier de Paris, 


C.d.F. — Chimie possédant déjà une ciens, n’est favorable à cette G 
naité de product de poly tue à (PUBLICITÉ) formule. Annonçant le création de | réanile 2 septembre 1982. a examiné là 
Ribécourt. Le personnel restera sa- =. ce groupe de travail, le ministère des | situation provisoire de la société 

larié de Rhône-Poulenc. MINISTÈRE DE L'ÉCONOMIE - transports avait précisé que | (raison-mère) au 30 juin 1982. 
M. Charies Fiterman se À cette date, le bénéfice après impôt 
ET DES FINANCES rait au vu de ses.conclusions (le | s'établit à 54,9 millions de francs, contre 
e Mise en règlement judiciaire B.P. V. 169 ABIDJAN Monde du 27 avril 1982). 39,6 millions de francs pour le premier 
d'une firme de Lyon (750 salariés). ns | Depuis longtemps, Aéroport de | 5er IS. soit une progression de 
a: Mobset pe Trip Pañs souhaite pouvair utiliser plus | encaissés principalement au un à 
, , ’ 5 » s 

en réglement judiciaire des Tinages AVIS D'APPEL D'OFFRES ment pour supprimer Pengorgement | PE ent P oénéfes où supé 
et Soieries réunis (T.S.R.) à la suite Ne1909 : aux heures de poïme de la fin de | l'ensemble de l'exercice. Le bénéfice de 


du dépôt de bilan pour cessation de 
paiements de cette société. 
T-S.R. emploie 750 salariés dans 


six usines situées dans la Loire, l'Ar- g iverairis. Mai S étaient pris | était de 72,3 millions de francs. 

dèche et le Rhône, Plusieurs « plans par La loi n° 80 1071 du 13 septembre 1960, lance un appel d'offres entre la certiude de voir le bios Le conseil a décidé de 

de restructuration » ont aéjà 606 mis reel Egg pr Cm De ot Bot) en toucher de nouvelles communes et | pour le 11 octobre 1982, une dés 

en œuvre, ce qui a entraîn nOM- ternational jan (sous-sol immeuble —— les craintes d'une diminution de tra- | générale extraordinaire des acti di 
système de communication temporelle. de la société, Il sera proposé à cette 9 


breux licenciements depuis 1970, 
date où elle comptait 2346 em- 


. ployés. 


L — OBJET DE L'APPEL 


: La Société de télécommunica- 


D'OFFRES 
tions internationales de la Côte-d'Ivoire (INTELCI), société régi 


IL — TRAVAUX A RÉALISER : L'ensemble des travaux à réaliser est” 
détaillé dans le cahier des spécifications techniques. 
IL — PARTICIPATION 4 L’APPEL D'OFFRES : L'appel d'offres est 
ouvert à la concurrence internationale. 


‘l'après-midi Une première 


rience à l'automne 1980 avait déjà 
entraîné une levée de boucliers des 


fic et dénc d'emplois, à Orly. Une 
nouvelle série d’expériences a donc 
eu lieu au grintemps dernier et c'est 
à la suite de celles-ci que le groupe 
de travail a rendu un avis négatif. 















l'exercice 1982 devrait, sauf imprévu, 
enregistrer une ion d'au moins 
25 par rapport non. de 198 qui 


semblée de donner an conseil, pour une 
Période de cinq ans, l'autorisa! in d'au 
menter en une Ou plusieurs fois le capi- 
tal de la société jusqu’à un maximum de 






GROUPE TOTAL - 
O-F.P. - Omnium Financier de Paris 


Omnirex a pris des intérêts dans Dis 
mant Boart France et Diamant Boart 





de à Leu amené de cemeln De rt Ssser ue RÉ ja L LS © Deux AT.R-42 Air Ca- es è GROUP) 
vestissement .) au Luxe! inissk - Pour Air x ï ki 7 
Semaine |, v- RTE ne | ut ES ee on een) NUM. 
es Lux , oui L _ iffre d'affai 
d'INTELCI, sise 2, avenue Tho- ne eee D du proie en Je 


américains de circuits intégrés, va 
vendre au nüméro un mondial .de 
l'informatique sa technologie pour 


disponil 
masset, 0] BP 1838 ABIDJAN OI, et pourront être retirés à partir 


du jeudi 19 août 1982 tous les jours ouvrables au secrétariat du 
di # 


(Nouvelle-Calédonie), vient de 
commander deux avions franço- 
italiens de transport régional 





jençat à Le, fa de 1982 00, en Lout cas, 
au début ; l'augmentation du 
Capital entraînera La ie 





do premier semestre 1982 s'élève 
039,1 millions de francs, én sugmen- 
tation de 20.3 % sur celui du premi æ 


les mémoires de 64 K (capacité de général. au troïèe me Gus, come versement d'une | ATR-42. portant à. trente-quatre rare de La possbilé de conversion des franc, 1281 (25272 millions de 
stockage de 64000 bits d’informs- Dia l'onde de SR) due par Chique pes manpar ects de | <remplaires le nombre total d'exem_ | obligations convertities quinze jours Quant eux comptes consolidés, ils 


tions en système binaire). Ces mé- 
moires, « dernier cri de la techni- 
que», ne sont fabriquées que par 
quelques constructeurs dans le 
monde : Motorola, Texas Éru- 
ments et les Japonais. Intel est déjà 
fournisseur attitré de composants 
d’I.B.M. Toutefois, c’est la première 
fois que le géant passe un tel accord 


sur un produit aussi sensible. II est : 


tion du franc, décidée en octobre 


la Côte-d'Ivoire. Fi 

VL — LES SOUMISSIONS : Les soumissions, rédigées en langue fran- 
gçaise et les prix établis en francs, C.F_A. on français, et conformes 
au modèle de soumission à ï 


Pour le directeur central des marchés er P.O., 


plaires commandés de cet avion de 
Quarante-cinq à cinquante places. 

e Marseille : une carte du so- 
laire. — À ia demande de La munici- 
palité de Marseïlle, l'Atelier du pa- 
trimoine vient de dresser la carte des 
possibilités de chauffage solaire 
pour quinze quartiers du centre- 
ville. Une étude minutieuse sur le 








avant le début de la souscription. 
Plusieurs opérations ont &1£ réalisées 

par le groupe depuis le début de l'exer- 
OFP. s suivi les a sions de 

Capital d'Algéco et de 1 banque Stein- 


font apparaître, au 30 juin 1982. un bé. 
néfice d'exploitation de 2,4 millions de 
francs après dotation de 91,2 millions de 
francs aux amortissements, contre une 
perte d'exploitation de 33 millions de 
francs après 77,5 millions de francs 
d'amortissements au 30 juin 1981. 





S. A. ÉTABLISSEMENTS F. SIPEYRE 


. VIL — OUVERTURE DES PLIS : L'ouverture des plis aura lieu en terrain ñ léterminer, 
mr | Séance publique le 29 novembre 1982 à 9 heures, au siège de la chaque Hôt, les PDT d'archie SA. an capital 
moires 64 K avec l'aide d'Intel. re à … | tectur solaire. Les résuluts dé- DS eee a no franes 
ln VAL — CAUTIONNEMENT PROVISOIRE : Le cautionnement provi- taillés de cette étude sont à la dispo- 51000 CHALONS-SUR- 

| es fixé à 2 % du montant total de l'offre, devra être remis avec | sition des propriétaires et des Châlons-sur-Marne B 735 620 064 
Conjoncture - RENSEIGNEMENTS COMPLÉMENTAIRES : Pour tous rene PDT " LS 064 001$ 

ïe gnements cou; léphoner an 32-49-85, poste 210 - : ; 

© Sélon la chambre franco- (reeigpoment faneiers), on au 3265-52, pote 346 (rensei- a Fe FOX ACTIONNARES à 
diem ociqre gene ans Routes informations Lo techniques complémentaires peuvent être C 0 1e S de la société dame vis sont de mit Le Gen du rot Motte 
er ÉrRICE à en Se ia .… fournies, également, par l'in, -conseil de La à l'adresse . 5 formés qu'ils doivent présenter, impératif cette opérati d modi- 
a de Le traîné une augmenta- * suivante : France câbles et radio, 7, rue du 4-Septembre, AVANT LE ir OCTOBRE 1982, au  fication de titres et M, deu Mes 

pen tic alle: en le dé 75002 Pad, téléphone : (331) 296-1477. | siège social de La société Sipeyre, ke de dames les actionnaires au Sont iaformés 
exporta AN ua= : | QE eurs res au porteur dont ils sont détenteurs Que s'ils ne s'y sont pas conformés, ils ne 


1981, de 8,5 % visà-vis du mark 
mayant pas contrarié les échanges 


commerciaux, avec la France. Les 





le sous-directeur du service technique, 
N'GUESSAN J.-8. 





ETRAVE 38, AV. DAUMESNIL 
75012 PARIS - 347.21.32 





vue de la conversion de ces derniers 

fa op Es en applicalion de 
article loi de finances. 
1982 du 30 décembre 1981. Pa 





Pourront plus, à compter de cette date, 
exercer les droits qui étaient normale 
ment attachés aux actions possédées, 
Le président du conseil d'administration, 
- Mme P. SIPÊYRE 





























PARIS 
2 septembre 1982 
Gé à 10 mitions de La baisse s'accélère 
Que à gagner, su: ! Réamorcée vingt-quatre heures plus 


francs que lui Fe Fe 
Les redeva 


tôt, la baisse des cours a re, le se 
credi à la Bourse de Paris. Elle s'esi 
me accentue, touchant de nom- 
pes de-cotalons er, plus 
iculièrement le « Bôtiment et les 
ravaux publics » (S.CREG. Mai- 
sons su pu nix. Bouygues. Générale 
d'Entreprises, Dume=), les grands 
magasins (Printemps, Carrefour], les 
prestations de services [Bis] et « les 
marchands de soleil » {Club Méditer- 
ronée}. En clôture l'indicateur accu- 

sait un recul un peu supérieur à 1 &. 
Décidément, le marché ne ient 
pas à digérer le projet de budger gou- 
vernemental, comportant une charge 
fiscale accrue les hauts revenus. 
« Tout le bénéfice que la Bourse pou- 
vait espérer reiirer de la réforme de 
l'épargne est à peu près réduit à 
néant » affirmait un professionnel. Le 
jugement est peut-être excessif. Il reste 
‘en imposant plus durement les plus 


des magasins hors rare eee fortunés l'Etat réduire d'autant la 


‘a % de l'ensemt 1%, masse de liquidités susceptible d'être 
commerciales, 7" 51m placée en valeurs mobilières. 

. La Bourse n'avait plus le moral que 

Li M. J. Delors, ministre-de l'économie et 








des finances lui avait Pourtant regonflé 


sion des déraces ges 
F la semaine dernière. Certe fois Wall 


és per des voyageur n° 











d6- - munautaires. L' Sireet n'était plus là pour la réconfor- 
dent : jus y perdrait SE TOPEN de Qu ter et les dernières déclarations de 
tri. ice M. Y. Gatraz sur - l'effet néfaste - de 


, @t cei 
NS ce budget pour les entreprises ont 


Jächeusement résonné autour de la cor- 

beille. La cotation des actions Banque 
Nationale du Mexique a êté ue 
jusqu'à nouvel avis, en liaison avec la 
nationalisation des banques privées 
dans ce pays. 

Tassement de la devise-titre. qui 
s'est échangée entre 8,35 F et 8,40 F, 
contre 8,36 F-8,48 F. 

L'or s'est un peu redressé à Londres : 
408.25 dollars l'once contre 405,25 
dollars. A Paris, le lingor a perugné 
100 F à 89850 h [après 89 800 F). 

ute, en revanche, du napoléon, qui a 
perdu 25 F à 605 F. 


5 perdam 18 milhons 
*_ fait d'une situation benéi,.” 

. perte de 7 milions ae type + 
‘Quant au pen cor 
des raisons de faire 

























WIENERWALD. — La société 
Wienerwald-Allemagne a demandé sa 
mise ue see terne après en sa 


maison mère, k 
wald, eut fait robe d' d'ene décision ideati- 


que le 27 août dernier. Le règlement judi- 
ciaire déposé auprès du tribunal 


As Rens luxem- 





TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 


Effets privés de 3 septembre ......... W1/8% 
COURS DU DOLLAR A_ TOKYO 
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1 dar (eu ven - Rsfarasss 






dans nos dernières éditions, nous pourrions 









1 chaine vente à 





Compte tenu de ls bribvené du délei qui nous est imparti pour publier La cota complète 
derniers cours. Dans ca ces ceux-ci figurersient le lendemain dens la première édition. 


Pa name one [S fae ele LE 





N EW-YOR K 
Forte reprise 


Wall Sireei n'a rien perdu de son dyna- 
misme. Contraint, quelques heures aupara- 
vant, de faire marche arrière sur d'impor- 
lanies ventes bénéficiaires, le marché a 
réussi, jeudi, à à lôutcs les positions 
qu'il avait perdues {a veille, et même large. 
ment au-delà. Pourtant, le début de séance 
ne laissait pas supposer que les forces 
allaient lui revenir aussi rapidement Ce 
n'est qu'à l'approche de la clôture que la 
vaguc d'achats commença à déferler, Lant 
ct si bien que, finalement, l'indice des 
industrielles, après avoir repassé la barre 
des 900, s'établissait à 909,39, soit à 
de points au-dessus de son niveau de La 


"rt, Wall Street se trouve aujourd'hui à 
son plus haut niveau depuis le 21 août 1981 
(920.57. En quinze séances, le « Dow- a 
monté de 131,48 points (+ 16,5 &), et ka 
Capitalisation boursière a au, té durant 
ceLte période de 151,7 milli de dollars. 

Ce sont essentiellement les caen 
institutionnels qui, cette fois, ont été à l'or 
gine de cette reprise. Pour expliquer = 
regain d'intérêt, les analystes faisaient 
valoir l'abondance des liquidités et l'espoir 
Es re baisse ” taux vent rer 
forcé par l'abaissement du loyer de l'argent 
au Canada, mais aussi par la prévision 
d'une faible croissance de la masse moné- 
taire. Autour du « Big Board », l'oplimisme 
était au zénith, et beaucoup s’attendaient à 
un nouveau « boom ». 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


bourgeoise Gastrofinsnce et l'entreprise 
musichoise Vierlande Gastronomie 

dels, ont également demandé à ee 
d'un sursis coucordataire, L que se 
poursuivent les négociations entre plu- 
Sieurs banques re et le fondateur 
de es M. Fri na bee pour 
tenter de sauver une son 

dela faillite pare per, 


ee se groupe » été 

le en moyenne les prix 
des dasmants bruts. Cette hausse prendra 
effet au 27 septembre, au cours de la pro- 
lsquelle l tion de 
vente de la De Beers procédera à 
Londres. 


Cette augmen! 
né et ln 
sera surtout 
ont mieux réslé ni 
dont souffre nes pere med 
diele du diamant. 

C'est la première fois depuis février 
1980 que la compagnie révise ses prix. 
Cette augmentation incite à croire dans 
les milieux boursiers que la demande 
commence à reprendre sur le marché du 
diamant. 


êtra contraints parfois à ne pas donner les 
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Chembre syndicale a décidé de prolonger, après ie ciüture, la cotation des valeurs ayant 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2 VIOLENCE : «la liberté à 
l'épreuve des balles», por Yves 
Lemoine ; «Le temps des bour- 
reaux», par Gubriel Muotzneft ; 
= Pour une justice pénale interno- 
tionala », por V.-V. Stancin ; « Le 













M. Chirac estime que le gouvernement 


De notre envoyé spécial  faires ealéd 


ea déclarant sans ambages que 


ment pour 
wernement d'aujourd'hui 


Nouméa 


L'ÉLECTION LÉGISLATIVE PARTIELLE DE NOUVELLE - CALÉDONIE 





est <l'incarnation moderne d'un colonialisme périmé » 


A duarante-huit 
heures du serutin nécessité par la 
démission de M Jacques Lafleur, 
député du Rassemblement pour 
la Calédonie dans la République, «cie 


Ta 


lontenmes. acien 
preraier ministre savait parfaite 
ment qu'il ne parlait pas seule- 


la petite foule de 


pire est encore à venir», pas | “PParenté RPR de ka première est l'incornation moderne d'un TL reste maintenant à voter. 
Michel Schneider. circonscription de Nouvelle-Calé- igme périmé», S'i ne semble pas faire de doute 
2 fonie, qui se représente avec pour Certes il a développé cette Klée que M Lafl retrouvera vrai- 
ÉTRANGER seul adversaire M Michel Jacquet en s'en prenant aux ordonnances semblablement dès dimanche soir 
doom, a Campagne. 6acioas qu sont la première étape de Ja son Siège de pu du 
PS eee en nc ee terminée, Elle 0: entreprise, iculië-  circonséri ou: 
3 LA CRISE DU PROCHE-GRIENT | n'aura en en définitive qu'un Fement à celle éoneernant un où il est £ planté des 
4. BIRQPE de ec à emo eve Ga pole SE Gires et né Don ve Tapport de Noimes, 
— POLOGNE : les manifestations æ | Lune danse teriténe ME Pour us : e 
SR em EE toire & ture à racine unique; est bian I reste 
sont ponrsuivies jusqu'à jendi à | M Jacques Chi, qu'accompa- per es. ul uieure calédonienne», À savoir si le député Es 
Lubin, gnait M Bernard Pons. secrétaire et sen matière de culture, nous k de 
ns SAM cours des deux réunions qu'U re dnaer manier deonchuMer SU avai cou en Ni à 
_ À le eux réunions qu'Ü une le mani l'enc T o 
ee ques Francières en Amélie je metre de Paris a eur les lens entre le Prance et Qui lui apportérent alors dés le 
F exprimé em effet des pensées quil le Nouvelle-Calédonte, des pro- 
7, ASIE dépassé ment le cadre 












— INDE : pour profester contre 98 
projet menaçant leurs libertés, 
journalistes et ouvriers d'impri. 
merie observent une joumés de 
grève nationale. 

7. DIPLOMATIE 

— Lo visite du président de la Répu- 

blique à Athènes, 


POLITIQUE 


8. « Le test de la fonction publique » 
UN), par Anicet Le Pors, 








ont large: 

de l'eneu local Immédiat. Comme 
î l'a dit & ses auditoires. le pré- 
sident du RPR n'entendait pas 
senlement soutenir M. 
«qui n’a ns besoin de nous vour 


trer que le parti de l'opposition 
dont il est le chef entand faire 
savoir qu'il a It aussi mme voli- 
tioue d'outre-mer Et. paradoxe 
lement. 1] à été très apolrudt à 
Nouméa per un oublic euronéen 71490g! 
estimé à huit mille personnes, 


pos qui sont ici toujours assurés 
de rencontrer le succès parmi la 


longtemps» et en employant de 
nouveau des termes COMME à ip 
titule à gérer», «mépris 

communiste », «incohérence dé- 


que », ete. 
On étsit bien au-delà des af- 


communauté blanche. Pour 52 la majorité gou- 
1 y avait de quoi mettre du Vernemen dans eon 
Lafleur baume eu cœur d'une foule ensemble, ainsi que les indépen- 
b répétant de surcroît que « l'ezpé- dantistes .ont Tabstention 
cela», mais bien davantage mon- rience socialiste ne durera pas €t plus encore depui 


M 
tout ce qui n'est pes sounID d'indépendantiste ne lui permet 


TRÈS FORTE HAUSSE DU COURS DE L'OR : + 11% 
: NOUVEAU REPLI DU DOLLAR : 6,91 F 


Le cours de l'or sur les places fn- 
ternationales a effectué un véritable 
bond vendredi 3 seDiembre 1982 : 
l'once de 311 g qui, la veille au 


sellette, La Valse récente du taux 
‘Æintérêt avait déjà favorisé nne 
reprise an cours de Vor, et les évé= 


nements d'Amérique latine ont 
accentué le phènomène, 


Le repli du doïlar sur le marchä 
des changes, amorcé depuis Jeudi 
2 septembre, sest poursuivi en 
tin de cemalne. La monnaie mmé- 
ricalne est revenue, à Francfort, 
de 24670 DM à 24525 DM, et à 
Paris, de 693 F à 6,91 F envirôt 
(elle valait plus de 7 F mercredi). 


Le frauc s'est montré faible à la 
veille du week-end, notamment 
vis-à-vis du mark, dont le cours 
est remonté de 2,81 F à 2818 F, 
mon loin de son record historique 
de 28 Fr. 


soir à New-York, s'étalt déjà Elevèe 
de 408 dollars à 438 dollars, a été 
cotée 454,75 dollars sur la place de 
Londres à la veille du week-end, çe 
cours étant la plus élevé depuis 1551 

En juin dernier, il était tombé 
à 309 dollars. A l'origine de cette 
envolée du métal Jaune, On trouve 
les cralntes suscitées Dar la détè- 
rioration de La situation financière 


“ans ces pays. Après le Mexique, 
en prole à de graves difficultés, c'est 
l'Argentine qui se trouve Sur la 





Su La Suisse a signé un accord avec les États-Unis 


sur a levée partielle du secret bancaire 


Les autorités helvéciques vien- 
nent de conclure avec Etats- 
Unis un accord aux termes du- 
quel le secret traditionnel 


helvétique interdit aux établisse- 
mers nationaux de fournir une 
telle information 

La convention qui vient d'être 


qu'observent les banques suisses signée met donc fin au conflit 
en autorisant cette levée partielle 
du secret bancaire, qui permettra 
âux banques suisses de demander 
à leurs clients opérant sur Les 
marchés boursiers d'accepter 
éventuellement de faire connaître 


7. 
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. ments peuvent fournir à la eur qualité aux autorités amé- 
| P . véritable opposition à ce dernier. ï À 
—+ es on nome éqne » où | Lonë ec F . a pour fui, 1 est vrai, d'être | tennis de covellance A Die, on précise que le secret 
de vue de Paul Quilès. pres proposifions américaines sur le Proche-Orient peut-être plus proche du petit | et de con! des marchés améri- bancaire traditionnel n'est pas 
SOCIÉTÉ FE È nn sn eu CR sur les opérations a ime Fan 1 
« a # . e = lew- Tor! 4 
Een Accueil intéressé mais prudent an Caire | est dans ss profession de foi] bomrsières effectuées par leurs clients étrangers désirant conser- : 
terrorisme, ; clients lorsque le pro des ver l'anonymat vont désormais % 
— POLICE : l'offore Tanase. ur, l'avenir de la Nouvelle-| xinitiés» se posera Une opéra passer par des banques installées È 
15, SPORTS Correspondance DE era enfin Je commen. | 507 d'eiitlés» consisie à üéllter dans deë Ilats relures s comme = 
=— MÉDECINE : les ovoncées de ! Le Caire, — Trente-six heures idées dont certaines même sont | taire u OTHMMONE 06 Panama, les Bahamas ou st 
migrochirurgie, "| avant arrivée du secrétaire amé- jugées apostivésn par l'OL. | spa apres Je LL cr E et, donc, non connues du publie, Liechtenstein. ”. 
19. PRESSE. Weinberger, l'Egypte a acouaill quant à lover des Palestiiens, | ére, Par M Christjan ? avance des actions : 
Avec mais aussi beaucoup ji est peu probable qu'ils repren- : une | et réaliser des éven-| e Brest. — Le monument aux s 
LOISIRS de prudence l'«Zniäative nent les nëgo“ations sur l'anto- NS) Er ns tuellement subetanti du 8 de Serignae., une loouié # 
ET TOURISME majeure » du t Reagan à nome, reprise qu'ils ont d'ailleurs | je RCPR. avant l'élection pré | Ce genre de pral est: for | D À jeudi 9 acntembte, par ca 
. a — — —— — Proche-Orient, jeudi liée au rt du Liban de toutes | sidentielle de 1981 pour se rap-| mellement interdit aux HEtats-| Le chargé de plastic. L'atténtat int 
! 11, DIX CHAMPIONS DU TEMPS] Soir, aucune résction officielle les troupes israéliennes. procher alors de l'Union calédo- | Unis, mals ne l'est pas en Suisce, | qui n'a fait aucune victime, à élé 
l LIBRE» : bâtisseurs du farniente. n'avais encore forraulée, MOUNA ELBANNA. | mienne et des i néantistes, | ce qui avait provoqué un conflié | revendique par le groupe élan sé 
£ l 2, Un manoir chez les créoles. éeynti sr gen ue contribuant ainsi à renverser la | entre les deux pays ces derniers| destin Keveren yann Kel Kerma- " 
_ TAURIOMACIIE 5 veuux de | Exaspérés par. l& complaisance mairie SE pasere arr re Fo TSesgrans s'opérenons 6 ea DiquE Pr LMéshone 4 
sn : Hioniome : | Séricaine à l'égard d'Israël tont © Le Congrès juif mondial, à | le maire de Paris «avait tenu des | Minerals\ et de rachat de| } rédaction de Radio-Bretague- 
3. pond la table : Hippisme ; _ ne de la crise libanaise, 1 issue d'un entretien de aucun des nel sociétés (Santa Fe International | Ouest (France-Inter) que cet acte 
flatélie. je i è  , s'attendre go'is ses délégués avec le représen- | sauraft lui faire grief, bien au | par Kuwait Petroleum), la SEC | avait pour objet «de venger la 
14. Jeux. ep CT Te te Te Vols ue tant permanent adjoint de le ». «Cependant, a-t-i | avait constaté que certains ordres | récente profanation de la croix 
Arabes, dans un premier France à l'ONU, a publié un| ajouté, nous avons lim: d'achat transmis par des ban-| érigée à la mémoire de l'abbé e 
CULTURE p So communiqué relevant avec satis- | que dès qu'il aura regagné | ques suisses revêtaient isb- | Péroite ». : 
mentaire non-officiel, qualifiait, à 
jeudi, de «changement dans la tion que la conférence sur la | métro, sera de nouveau la} ment le caractère d'opérations) Curé de Scrignac pendant Ia : 
17. LE FESTIVAL DE VENISE : confes- politie amineder Mas eur Palestine en 1983 se tiendrait non té et conser-| d'initiés» et avait menacé ces| dernière guerre, fondateur de y 
sions_ italiennes. tout, subsiste encore trop d'ami pas à Paris, comme un premier | vafrice du R.CP.R qui repren- | banques des les frapper de fortes | l'association de défense de la : 
— CINÉMA. bigu‘té dans le disvours du pré. Proiet de résolution l'indiquait | dra le dessus.» Autrement dit, | amendes et de leur interdire de| langue bretonne Bleun Brug. cet ï 
— DANSE : di hnikor à Con- | sident Ue Monde du 21 août), mais au | M. Clurac n'a nas suffi des ordres sur les| ec: ue avait été exécuté, 
DANSE : de Banyechnikor à Cun- | aident Reagan pour que le Caire à Cunréier général de TUNESCO ». de l'opposition | bourses américaines si elles refu- | le 12 décembre 1943, par des résis- 
rem L'entretien qu'autre, semedi Cest-à-dire en un lieu qui jouit le. aient de donner le nom de jeurs | tants qui l'aceusaient de coïlabo- 
É fin, à Alexandrie de l'exterri JEAN-MARC THÉOLLEYRE, d . la légisiation bancaire ration avec les occupants. 
CONOMIE l'Etat égyptien avec FL. ea Me 
2-2, LA SORTIE DU BLOCAGE DES | Weinberger devrait permet | 
PRIX ET DES SALAIRES. donenir certains écaircise ENS 
23. CONJONCTURE. Sl les mises en garde à Israël da 
— ÉTRANGER. concernant toute tentative d'an- or 
24. AFFAIRES, nexion des territoires occupés et 
— TRANSPORTS, la nécessité de négocier le statut ; 
final de Jérusalem répondent aux à 
Faux der Eryptlens, £a revanche. | ! 
RADIO-TELEVISION (20) création d'un Etat inien et 6 & Î 
INFORMATIONS le fait que le droit à l'autodéter- | De à vos études de gestion 2 û 
SERVICES » (16) mination du peuple palestinien ! Î 
Automobile ;  Météorolo- p i? î ji ' 
ge; - Journal officiel »: | | Sens où Caire Oui? Alors, inscrivezvous | temps, qui ne dura que 9 moïs 
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& CONSOMMONS, CONSOMMONS », par Claude Lapointe 


Dans chaque numéro d'été, la bride sur le cou à un illustrateur 
(voir pages III, VII, XI et XIV) et son hommage à un «invité » (page IT). 


Jsaac Singer 


ou la gloire de l'exil 


Né à Varsovie d’une famille très pieuse, 
l'écrivain yiddish Isaac Singer conte le monde imaginaire du ghetto et de l'exil. 
Un monde fait de peur et de passion, de destruction et de fureur de vivre. 


soixante-dix-huit ans, 
Isaac Bashevis Singer est 
étonnamment jeune. Sil- 
houette petite et fine. 
Gaiï, alerte et affectueux. 
Regard bleu plein de ma- 
lice et de tendresse. Il 
partage son temps entre 
New-York où il écrit tou- 
jours en yiddish, Miami 
où il enseigne l'hiver et les mon- 
tagnes suisses où il aime vaga- 
bonder l'été. Le prix Nobel de 
littérature, qu’il a reçu en 1978, 
n'a pas changé grand-chose à 
son existence. Moins de soucis 
matériels. Un courrier encore 
plus abondant — souvent des 
jeunes femmes qui aimeraient 
aussi lui faire Hire leur premier 
roman. 

C'est un conteur infatigable. 
Merveilleux récits pour enfants. 
Brèves nouvelles pour lecteurs 
pressés. Amples romans 
ceux qui sont prêts à une longue 
aventure (1). Ses livres sont des 
déclarations d'amour. Singer est 
ur pessimiste assoiffé de vie. 

N€ en Pologne d'une famille 
juive très pieuse, il vit aux 
Etats-Unis depuis 1935. Au- 
jourd'hui encore il se demande 
ce que cela veut dire que d’être 
juif en Diaspora. Malgré son 
respect pour Israël, il considère 
que les plus grandes réussites du 
peuple juif ont été réalisées dans 
l'exil. k 


« Dans votre discours d’ac- 
ceptation du prix Nobel, vous 
affirmiez que «la littérature 
peut apporter de nouveaux ho- 
rizons et des perspectives nou- 
velles ». Dans quels do- 
maines ? % 








— L'horizon est surtout celui 
des émotions. Elles sont si im- 
portantes dans la vie humaïne 
qu'elles ouvrent des perspec- 
tives encore plus vastes que les 
idées. Tolstor et Dostoïevski 
n'ont pas créé une philosophie 
nouvelle mais exploré des es- 
paces inconnus de l'émotion hu- 
maine. Cela Continue. Il y a cent 
ans, on n'aurait jamais osé 
écrire la sexualité comme au- 
jourd’hui. C'était idiot, car on 


.ne peut pas décrire l'amour sans 


sexualité. Dans Anna Karenirie, 
Tolstoï laisse entendre que l’hé- 
roïne n'est pas satisfaite sexuel 
lement par son mari. Mais ce ne 
sont que des suggestions. Au- 
jourd’hui, l'écrivain peut dire 
pourquoi elle n'est pas épanouie, 
pourquoi elle pense à un autre 
homme. Que Ia littérature se 
soit débarrassée de nombreux 
tabous est, à mes yeux, une 
avancée aussi fondamentale que 


telle ou telle découverte en PSy- - 


chologie ou en sociologie. 

» Le véritable sujet de ka lit- 
térature est l'individualité de 
l'homme et ses émotions — ce 
qui est pratiquement la même 
chose. 


— L'individualisme mest-il 
pas devenu un culte qui encou- 
rage le parcissisme et Le déve- 


— Certainement. Mais parce 
que l'homme est. aujourd'hui 
une épave nerveuse, qu'il naît 
épave .et que les circonstances 
accroissent encore sa condition 
d'épave. La perte dé croyance 
en Dieu, l'absence d'avenir, le 
sentiment de n'avoir que quel- 
ques années à vivre avant de dis- 
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paraître à jamais, accroissent 
son inquiétude. L'homme mo- 
derne est condamné ä se concen- 


‘trer sur ses petits problèmes 


privés. La crainte de l’impuis- 
sance est fréquente, même chez 
les jeunes. Si l'amour est une 
dernière grande chose de ce 
monde, ils ont l'impression qu'il 
seront finis quand il ne pourront 
plus fonctionner sexuellement. 
On se raccroche au freudisme et 
à toute théorie susceptible d’ap- 
porter un certain apaisement. 


, 
Condamnés 

SA » 

à être persécutés 

.— Vos personnages — juifs 
d'Europe centrale et d’Améri- 
que — résistent généralement à 
Passimilation. Il ne rêvent pas 
pour autant de retrouver la 
terre d’Israël. Comment 
préservent-ils leur identité de 
Ia Diaspora ? 

‘:— Le plupart des immigrants 
s’assimilent en deux ou trois gé- 
nérations. Mais pas les juifs. 
Quand ils furent chassés d'Is- 
raël, il y a deux mille ans, les 
juifs avaient atteint un baut de- 
gré de culture. Comment 
auraient-ils pu s'adapter à des 
civilisations inférieures et 
païennes ? Ils vinrent en Polo- 
gne, en Allemagne ou en Russie, 
mais ne devinrent jamais de 
vrais Allemands, de vrais 


‘Russes ou de vrais Polonais. 


Parfois, ils parlèrent la langue 
nationale ; parfois, il créèrent 
leur propre langue. Incapables 
de se fondre, ils demeurent des 
minoritaires et, en tant que tels, 
ils sont condamnés, tôt ou'tard, 
à être persécutés. 




















» De plus, d’après leurs lois, 
les juifs n'avaient pas le droit 
d'épouser les filles du pays, ni 
de manger leur nourriture. C'est 
un réflexe religieux de retrait. 
Les juifs traditionnels ne s'at- 
tendaient pas à être traités 
comme les autres. Ce sont les 
juifs modernes qui nourrissent 
de telles attentes. L'antisémi- 
tisme est une expression mo- 
derne. Mon père disait : = Jls 
sont les masses ; nous les élus. 
ils ne cherchent qu'à jouir du 
semps présent. Nous hériterons 
du Royaume des cieux .» Élevé 
dans cette atmosphère, je n’en 
ai jamais voulu aux Polonais. 
L'absence de pogromes était, 
pour moi, un miracle. 

» Malgré ses efforts, le juif 
n'a jamais réussi à s'intégrer 
complètement. C'est peut-être 
pour cette raison que le sio- 
nisme a connu un tel succès. 
Puisqu’il n'est pas capable de'se 
fondre, alors qu'il fonde son 
pays. Le malheur, c'est que 
maintenant qu'ils ont créé Israël 
les juifs essaient plus que jamais 
de s’assimiler. Lis s'efforcent de 
ressembler aux autres nations. 
C'est la pire forme d'assimila- 
tion. Mais, vous lé savez, les 
gens qui ont une individualité 
puissante éprouvent souvent, au 
même moment, le désir de la 
perdre. C’est le cas du juif mo- 
derne. 


— Les juifs ne sont-ils pas. . 


encore plus assimilés aux 
États-Unis ? | 

— C'est vrai. Sans doute, 
parce que les États-Unis sont un 
pays d'immigrants et qu'il n'y a 
pas de persécution, enfin pas 
comme en Europe. Le juif 





À NOS LECTEURS 


Avec ce numéro s'achève la formule d'été 1982 dn 
« Monde Dimanche ». 


forme habituelle avec, en 





ier, ses trois pages : 


associations, audiovisuel, actualité du disque. 









d'Amérique est aussi loin que 
possible dans la voie de l'assimi- 
lation. I aspire pourtant à re- 


‘trouver sa judaïté. Les jeunes 


d'aujourd'hui se disent : « Pour- 
quoi abandonner le yiddish ? 
Pourquoi ne pas appeler New- 
York « Nouvelle Jérusalem » 
ou « Nouvelle Varsovie ? » 
Quand je suis arrivé aux États- 
Unis, il y a quarante ou qua- 
rante cing-ans, la tendance à 
l'assimilation était très puis- 
sante. J'étais persuadé qu'il n’y 
aurait bientôt plus trace de yid- 
dish ni de sionisme. Mais le 
communisme a déçu. L’hitié- 
risme a prouvé l'échec de l'assi- 
milation en Allemagne nazie. Et 
il y 2. aujourd’hui, une volonté 
accrue de rechercher ses racines 
chez les juifs comme chez les 
gentils. 


Il y à mille ans 
n . 
à Varsovie. 

— Au fond, qwest-ce qui 
fait que vous demeurez juif ? 

— Je me pose souvent la 
question. Je ne crois pas que 
tout ce qui est dans la Bible soit 
vrai. Je ne vais pas à la synago- 
gue. Mon fils s'est installé en 1s- 
raël et ses enfants sont élevés au 
kibboutz. Il n'est pourtant pas 
religieux, et, s'il avait choisi 
l'Amérique, ses enfants auraient 
été éjévés comme de petits 
Américains. Son judaïsme fait 
également question. Une chose 


. peut-être : je crois aux forces su- 


périeures. Elles ont maintenu le 
peuple juif tel qu’il est. 
Qu'après deux mille ans d’exil il 
ait pu retourner en Israël, faire 
renaître sa langue, reprendre les 


Les voyeurs de l'écriture 
Les graphologues trient, comparent et 


dissèquent aptitudes et caractères à partir d’un 
manuscrit. Leur pouvoir fait frémir. (Page Il.) 


Photo de famille au hameau 


Le bien-être dans le clan familial. (Page V.) 


Le défi informatique 
de la Bibliothèque nationale 


L'informatique va permettre à la B.N. de 
résoudre une partie de ses problèmes. (Page ill) 


Religion et idée de l'infini 


La douzième fecon de philosophie, par 
Emmanuel Levinas. (Page XL) 









combats, cela relève de puis- 
sances qui nous dépassent. 

— Avant d'émigrer aux 
États-Unis en 1935, à l’âge de 
vingt-neuf ans; vous babitiez La 
Pologne. Comment y avez- 
vous vécu votre enfance ? 

— Dans la maison de mon 
père, rue Krochmalna, à Varso- 


. vie, on vivait comme les juifs 


d'il y a mille ans ou davantage. 
Mon père ne nous enseignait 
que la religion. Un jour, je lui 
dis que j'aimerais apprendre un 
peu de polonais. Après tout, 
nous vivions en Pologne. Il me 
répondit : « Le Messie doit arri- 
ver d'un jour à l'autre, et tu 
voudrais apprendre le polo- 
nais !» je n'appris donc que la 
Bible et le Talmud. Je vivais 
dans des rues pleines.de juifs et 
je ne me sentais pas en exil 


— Lors des discussions de 
mon frère aîné, I.-J. Singer, 
l'auteur des Frères. Ashke- 
nazi (2). avec mon père. Pour 
nos parents, le soleil et les 
scies \ouraaent autour de la 

erre. ne ent en 
Copernic. C'était dans in. 
nées 20, peut-être un peu plus 
tôt. Un jour, mon frère men- 
tionna Newton, Kant et Spi- 
noza. 

PIERRE DOMMERGUES. 


{Lire la suite page IX.) 





Ü) Toutes les traductions fran- 
çaises des œuvres de Singer sont pu- 
bliées chez Stock, sauf un recueil de 
nouvelles (Laffont) et une série de 
contes pour enfant (N.RF.). Ses nou- 
velles viennent d'être regroupées aux 
Etats-Unis sous le titre de T#e Collec- 
ted Stories of I. B. Se Farrar 
Straus and Giroux, New-York 1982. 


(2) A chez Stock en octo- 
br paraître en 
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COURRIER 


Genève 

Comment peut-on être gene- 
vois, semble demander M. Leu- 
liette dans son billet « Avoir vingt 
ans à Genève » (le Monde Diman- 
che, 22 août 1982). 

Il y a beaucoup de banques ici, 
c'est vrai Elles travaillent avec 
tous les pays du monde, y compris 
la France. et ceci, contrairement à 
ce que certains essaient de faire 


accroire, sur des bases tout à fait. 


légales et une éthique rigoureuse. 
Qu'y at-il de répréhensible à 
cela? Chaque pays doit se déve- 
Jopper avec ses propres moyens, et 
la Suisse le fait, faute de res- 
sources naturelles, avec de la ma- 
tière grise et aussi, on semble l'ou- 
blier. beaucoup de travaii. 

D'ailleurs, dans ces banques, 
cet «inbhugnain mur de l'argent », 
le possesseur d'un minuscule 
compte salaire est traité avec la 
mème courtoisie que le client ri- 
che à millions. je peux le certi- 
fier. 

A Genève, on vit bien, et tous 
ceux qui y exercent une activité, 
même la plus modeste, travaillent, 
habitent et vivent dans de bonnes 
conditions et bénéficient d'une ex- 
cellente protection sociale. Les 
nombreux Français habitant les 
départements limitrophes et qui 
travaillent à Genève sont, en géné- 
ral, très contents. 

La ville, qui est indiscutable- 
ment une belle ville, pourrait sans 
doute être un peu plus gaie, c'est 
vrai. |1 y a aussi des bourgeois qui 
ressemblent furieusement à ceux 
du grand Jacques, uve qu'il 
s’en trouve partout. Et puis, il y a 
aussi des jeunes qui ont vingt ans 
et qui ruent dans leurs brancards 
dorés. Pourquoi en serait-il autre- 
ment à Genève ? Avoir vingt ans 
en 1982 doit certainement provo- 
quer plus de remises en question 
qu'en 1950, par exemple. 

Mais, lorsqu'on a vingt ans, rien 
ne nous enpéche de quitter le nid 
douillet et de jeter sa gourme là où 
la vie est plus difficile, et partant 
plus exaltante, quitte à revenir un 
Jour en disant avec soulagement : 
« On y est quand même pas mal à 
Genève... ». 


CHRISTIAN DODEL 
(Genève). 


P.S. — Le jet d'eau ne monte 
pas à 150 mètres, mais « seule- 
ment » à 130 mètres. 

DA 

{...) Il serait ridicule de compa- 
rer la vie dans une agglomération 
de 300 000 habitants à celle d'une 
métropole qui en compte dix mik 
lions, maïs c'est faire injure à 
nombre de jeunes plus actifs que 
la jeune amie de votre correspou- 
dant que de tout négliger. 

Limitons-nous au domaine poli- 
tique : Sans l'activité de plusieurs 
groupements de jeunes écolo- 
gistes, la Constitution genevoise 
ne comprendrait certainement pas 
un article précis, et de valeur pro- 
grammatique, sur la protection de 
l'environnement. Elle ne ferait pas 
non plus obligation au législateur 
de développer les transports pu- 
blics. De plus, ce sont eux qui ont 
fait suspendre, voire abandonner, 
un projet de centrale nucléaire 
dans la campagne genevoise. Là 
encore, leur activité a déclenché 
une résistance assez vive pour 
faire reculer les autorités. 

Si un centre de soins médicaux 
destinés aux femmes, géré par 
elles-mêmes, essaie de promouvoir 
une approche collective des ques- 
tions intéressant la santé du 
« deuxième sexe », c'est grâce à 
l'activité de groupements qui ont 
su dépasser un stade préliminaire 
de revendication sans concrétisa- 
tion. L'agrément qu'elles ont fini 
par obtenir des caisses-maladie est 
une des preuves de leur détermi- 
nation. Une telle réalisation a une 
portée dans la vie publique qui va 
au-delà du domaine médical. 

L'activité persistante de grou- 
pements d'homosexuels, leur tra- 
vail d'information, leurs luttes 
contre certaines formes de discri- 
mination : exigence d'un « certifi- 
cat de bonnes vie et mœurs » pour 
l'exercice de certaines professions, 
pénalisation des relations homo- 
sexuelles entre, ou avec, des mi- 
meurs de moins de seize ans. sont 
autant des preuves que Genève ne 
distille pas que l'ennui pour ceux 
qui savent ouvrir leurs yeux ou qui 
veulent bien les ouvrir ! 

Cestes, la cité de Calvin (autre 
cliché !) abrite bien des établisse- 
ments financiers ; est-ce suffisant 
pour que l’auteur de la chronique 
s'arrête à la surface des choses, 
donnant la parole à un mal de vi 
vre qui n’est pas plus genevois que 
florentin, parisien ou que sais-je 
encore ? 

Nombreux sont ceux qui sont 
sortis de la < vase aseptisée » dans 
laquelle déclare se noyer votre 
jeune Helvète-type. Qu'elle se ré- 
veille avant de se laisser étouffer ! 


FRANÇOIS PAYCHÈRE 
(Paris). 


sense ns 
légitimité 

J1 déplait à M. Gilbert Comte, 
dans sa chronique intitulée = Le 
registre» (le Monde Dimanche 
du 23 mai 1982), que l'annuaire 
diplomatique et consulaire édité 
par le ministère des affaires étran- 
£ères ne contienne pas les noms 
des ambassadeurs du gouverne- 
ment de Vichy, entre 1940 et 
1944, mais ceux du Comité natio- 
mal français, puis du gouverne- 
ment provisoire. 

M. Comte 2-t-il vérifié si cet ou- 
vrage «res ble», que créa, 
nous dit-il, le roi Henri 11, men- 
tionne les ambassadeurs - il dut 
bien en avoir au moins un auprès 
du roi d'Espagne qui tenait garni 
son à Paris - du gouvernement ins- 
titué par la Ligue sous l'autorité 
nominale du cardinal de Bourbon, 
dénommé Charles X par ses parti- 
sans ? 

Et pourtant, si au début de son 
règne le bon roi Henri IV, tout 
comme «le roi de Bourges », 
Charles VIL, un siècle et derni au- 
paravant ou le général de Gaulle 
en 1940, incarnait la Kégitimité na- 
tionale contre un pouvoir au Ser- 
vice de l'occupant — espagnol 
en 1589, anglais en 1422 ou alle- 
mand en 1940, — Je gouvernement 
du prétendu Charles X, son oncke, 
disposait en apparence des attri- 
buts de la légalité. 

U fallut huit ans à Henri IV - 
quatre de plus qu'au général de 
Gaulle - pour réunifier la France 
et la libérer de toute occupation 
étrangère. Son gouvernement n'en 
était pas moins, dès le début, le 
seul légitime, car le seul à être au 
service exclusif de la France. C'est 
ainsi qu’en jugea en 1824 son des- 
cendant le comte d'Artois quand il 
prit le nom de Charles X et non de 
Charles XL 

Si les noms des ambassadeurs 
du + premier Charles X + avaient 
figuré sur l'annuaire diplomati- 
que. il est vraisemblable 
qu'Henri LV les avait fait effacer 
comme le fit en 1944 le gouverne- 
ment de la libération à l'égard des 
représentants du gouvernement de 
Vichy. 


RENÉ HOSTACHE 
{Aix-en-Provence}. 


Suspects 


La presse régionale a pubfié, 
en date du 14 août, une 
« mise en garde» de la gen- 
darmerie de la Haute-Loire, 
adressée aux personnes âgées, 
faisant état d'une recrudes- 


« Pour aider la gendarmerie 
à prévenir les agressions ou à 
les résoudre rapidement lors- 
qu'elles ont eu lieu, i faut s- 
gnaler à la brigade la plus pro- 
Che, sans perdre de temps, 
tous faits paraissant suspects : 
— allées et venues de voi- 
tures : 

— marchands de paniers ou 
autres faisant du porte à 
ports : 

— _ stationnements suspects 
de voitures ; 

— individus se renseignent 
Sur l'adresse ou l'activité d’une 
personne du village ; 

— personne demandant à 
boire, cherchant son chemin ou 
du travail, etc. » 

Autant il importe de signaler 
toute personne commettant 
une agression — ou s'appré- 
tant à la commettre, — autant 
il est scandaleux (et d'ailleurs 
absurde) de désigner comme 
suspects des gens qui dernan- 
dent leur chemin ou un peu 
d'eau. Cet appel à la dénoncia- 
plement que la gendarmerie, 
de plus en plus bureaucratisée, 
se sent incapable d'accomplir 
fa tâche qui est la sienne et 
cherche à obtenir l'aide des 
gens en les incitant à la déla- 
Son et en développant, à partir 
de craintes, hélss | trop fon- 
dées, une suspicion générali- 
sée… Tandis que d’autres font 
appel à la convivialité, on no- 
tera qu’en l'an Il du gouverne- 

, en l'an 1982 
de l'ère chrétienne, la gendar- 
mMerie nous invite, non pas à 
donner à boire à ceux qui ont 
soif, maïs à les signaler au plus 
tôt comme des suspects. 
G. Tarde a écrit que la gendar- 
mere est plus intelñigente que 
les gendarmes {1} Cela ne 
semble pas être le cas, du 
moins en Haute-Loire. 


JEAN-MARIE DOMENACH. 


{1} {1 ajoutait prudemment : 
« Quoique les gendarmes le 
soient assez souveni. > 


— Et, après cette conversation que nous allons avoir, tu constaseras que je suis, mon petit Gérard, 


très proche de toi. 


L'invité de Claude Lapointe : Sempé. 


Cébistes 


Le Monde daté 15- 
16 août 1982 nous dit. sans com- 
mentaires : « Le Journal officiel 
du 24 juin a publié un arrëté 
conjoint des ministères de l'éduca- 
tion nationale et des P.T.T... Îl est 
ainsi recommandé (et ce genre de 
recommandations vont devenir des 
obligations pour l'administration) 
de ne plus utiliser le terme de « ci- 
biste», mais celui de « cé- 
biste»… + 


Cette nouvelle a consterné la 
population (712 habitants) de 
Lézignan-la Cèbe, près de Pe- 
zenas, Une cèbe — comme tout 
Héraultais le sait, et on aurait es- 
péré tout Parisien — est un oignon 
doux, Lézignan en est le centre de 
production, et devint, dès 1615, 
« la Cèbe » en son honneur. 


Un spécialiste de voyage est un 
voyagiste, selon le J.0. du 3 avril. 
Pareillement, un spécialiste de 
cèbes est un cébiste. ei a La prio- 
rité. Depuis quand ? Sans doute 
depuis le Moyen Age. Moi, igno- 
rant étranger (mais qui accueille 


.depuis neuf ans les tournées d'un 


cébiste ambulant}, je me rappelle 
avoir vu ce mot, employé dans ce 
sens, dans les pages du Monde Di- 
manche du 13 septembre 1981, 
donc sensiblement avant le nu- 
méro en question du J.O. 
(+ Bruits », de John Harris). 


Supprimez «cibiste», d’ac- 
cord, pour préserver la pureté de 
la langue. Mais oserai-je suggérer 
que le néologisme des ministres est 
remarquablement biscornu et à 
supprimer dès sa conception, mise 
à part toute question de Ièse- 
Lézignan ? 


On voit qu'il s'agit de chasser 
l'anglo-saxon. Mëme si la radio 
française persiste à appeler le 
B.B.C. la bibici au lieu de la bé- 
bêcé, ces ministres refusent Ja cibi 
pour la C.B. Mais pourquoi des 
demi-mesures ? La cébi est un 
métis. Cébé donnerait plutôt cé- 
béiste. 

ï Et qui plus est, l'ambigu cébiste 
n'est pas une ji mais 
une quart-mesure, Car la C.B. 
n'est autre que la Citizen Band, 
disgracieusement américano- 
britannique. Obliger l'administra- 
tion à l'appeler B.C. (bande des 
citoyens , ou bande citoyenne) 
serait l'affaire d'un moment, ct 
d'ailleurs obéirait à l'usage connu 
d'inversion de sigles (U.N.O./ 
O.N.U., etc.). 

On aura donc « bécéiste », ou à 
la rigueur « béciste ». Tout le 
monde en serait content — les mi- 
nistres, les bécistes, et les produc- 
teurs et consommateurs des cèbes 
si doucement savoureuses. 


JOHN HARRIS. 


Sexologues 


Suite à l'article de Michel 
Heurtcaux. « Les médecins du 
plaisir », pers dans fe Monde Di- 
manche du 8 août dernier. je me 
demande si notre Hexagone, après 
avoir succombé à la tentation freu- 
dienne de la psychanalyse. vérita- 
ble «cache-sexe- conceptuel, ne 
porte maintenant au pinacle le 
nouvel arsenal psychotechnalogi- 
que des sexothérapeutes, compar- 
tementalistes et psychologues 
« humanistes » réunis. Vive les 
traque-zizis et autres 2ichimistes 
des corps nus ! 

Ainsi, non seulement notre 
culture occidentale a-1-elle hérité 
du scientisme cartésien — triom- 
pbe du positivisme — maïs, après 
avoir réduit l'homme à une pensée 
pure, porte-t<lle maintenant aux 
nues le sexe pris en flagrant délit. 
d'imaginaire.. ou plutôt de dys- 
fonction. disent-ils… 

Quelle différence entre ce pot- 
pourri de « psychocrates » et l'hy- 
perspécialisation de L: médecine ? 
Avez-vous déjà rencontré un sexe 
dans la rue ? 

Il est aussi déshumanisant de 
réduire le corps à un fantasme où 
l'homme à un cerveau que d'iden- 
tfier les difficultés relationnelles 
d'un couple ä un problème sexuel 
qui n'est en fail que la partie 
émergée de l'iceberg. 

Un sexologue. ça n'existe pas. 
La sexologie. oui 1] me semble 
dangereux de confondre l'utilisa- 
tion d'outils thérapeutiques avec 
l'identité professionnelle de leurs 


utilisateurs qui devraient garantir 
le sérieux de leur pratique par une 
“Se formation rca = 

ychologie et en physiologie. En 
PS chothéra ie, la technique est 
au service de la relation et non 
l'inverse. 

Si certains sexologues en man- 
que. d'identité et en mal de re- 
connaissance sociale éprouvent le 
besoin de se donner l'étiquette 
d'« humanistes », est-ce à dire que 
leurs « pères » (Freud, Jung, 
Reich. etc). dont ils se réclament, 
ne l'étaient pas ? Par définition. la 
psychothérapie esi « humaniste ». 

Humainement vôtre. 


PHILIPPE GROBOIS 
{Paris}. 


Augmentation 


Par loi du 30 juillet 1982, arti- 
cle 6, point LL. alinéa L. le gouver- 
nement a décidé de prendre en 
charge la moitié de l'augmenta- 
tion des salaires des apprentis 
consécutive à l'augmentation du 
SMIC du 1* juillet 1982. 

Ce jour-là, le SMIC «+ mensua- 
lisé» est passé de 3313.12 F à 
3425.51 F. 

Un apprenti en deuxième se- 
mestre d'apprentissage, donc ré- 
munéré 25 % du SMIC, gagnera 
donc chaque mois 26,60 F de plus. 
L'Etat doit donc rembourser cha- 
que mois à son patron 13,30 F. 

Pour ces 13,30 F par mois, le 
gouvernement aura donc fait tra- 
vailler du chapeau l'ensemble des 
parlementaires, leurs assistants, le 


PARTI PRIS 


Retour 


!ls reviennent ou sont déjà revenus les faux sauvages, les 
fausses Vénus et les faux Apollons, les faux paysans, les faux 
manins-pêcheurs, les faux explorateurs. Tous ceux qui ont pen- 
dant un mois changé de peau, ou plus exactement l'ont bronzée 
pour ne pss ressembler à leur pâle silhouette de tous les jours. 

Us retrouvent leurs costumes trois-pièces, leurs robes habit- 
lées, leurs transports en commun ou l'automobile à heure fixe. !ls 
retrouvent leurs bureaux, leurs magasins ou leurs ateliers, leurs 
chez-soi. lis se retrouvent tels qu'ils sont et tels qu'ils ont rêvé de 


ne pas être. 


Avec regret ? C'est à voir. Ou, souvent, des regrets hypo- 
crites, pour se conformer à l'image classique du vacancier qui 


< reprend le collier ». 


Paysans sans labours et Sans C.E.E., pêcheurs sans prix du 
Poisson, sauvages aux Lois repas garantis, adorateurs du soleil 
sans frimas, ils savent bien qu'ils ont joué un rôle. 

Un rôle qui a fini par les lasser. Au bout d'un mois, les va- 
cances sont devenues une routine comme les autres. Avec, en 
Plus, certe fatigame liberté qui exige des choix, de l'imagination : 
que va-1-On faire aujourd'hui ? Les plages sont mornes sous le 
crachin, l'infini de la mer est devenu le vide et il n'y a plus de 


monuments Où traîner ses baskets. 


Et ces pittoresques personnages qui regardent les vacances 
des autres, les paysans, les vieilles dames. les névigateurs à bouf- 
farde et les marchands de fromage de chèvre ont perdu leur 
charme. Des gens qu'on voit tous les jours. À ce compte, autant 


retrouver l'épicier du coin. 


JEAN PLANCHAIS. 
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nseil d'Etat et peut-être le 
Corse constitutionnel. Dans 
sieurs ministères, dont le premier, 
on a potassé là-dessus. 

Maintenant, pour que l'em- 
ployeur puisse demander ce rem- 


- boursement, l'administration a été 


obligée de créer un imprimé. Il 
n'est pas encore fabriqué (il doit 
d'abord êvre vu par le Centre d'en- 
registrement et de révision des for. 
mulaires administratifs). Un aréo- 
page de technocrates doil encore 
s'épuiser à com, le formulaire 
idéal. Quelques navettes d'un bu- 
reau à l'autre suffiront à notre 
bonheur de 13,30 F. Quelques ou- 
vricrs imprimeurs, quelques em- 
bailleurs, quelques chauffeurs de 
camion, suffiront encore. et voilà 
dans toute la France La diffusion 
de l'historique imprimé assurée. 
Parallèlement, des circulaires 
tombent dru, y compris dans les 
crésoreries : il faut bien préciser 
sur quel chapitre on va pouvoir 
imputer les 13,30 F. 

Bientèt, les employeurs d'ap- 
prentis vont pouvoir demander 
13.30 F par mois à l'Etat. Pour 4 F 
de timbres, ils vont pouvoir adres- 
ser leur demande. au fonction 
naire non encore désigné (un dé- 
cret au Journal Officiel suffira à 
réparer cette lacune) pour voir 
son dossier prendre Îorme. Sitôl 
enregistrée, sa demande sera trai- 
tée, décision née ; un chef de ser- 
vice apposera son peraphe: un 
état des sommes dues sera arrété, 
transmis sous bordereau à l'ordi- 
nateur secondaire, lequel trans 
metira le Lout au itésorier payeur 
général. qui mandatera, inscrira 
sur ordinateur et fera composer ke 
chèque de 13,30 F, tout en s'assu- 
rant que le chapitre budgétaire a7 
hoc sera bien débité. 

Quelle belle avancée dans la ba- 
taille de l'emploi : l'efficacité est à 
l'ordre du jour ! 

PHILIPPE LANDRY 
fNevers, Nièvre). 


Pannes 


Un des lecteurs de Grenoble a at- 
tiré de nouveau, et avec raison, 
l'attention sur «la panne indus- 
trielle du mois d'aôut ». 

Peut-être pourrait-on aussi 
ler de la panne industrielle (et en 
partie commerciale) du diman- 
che. 

Récemment, au début d'un dé 
placement au auto de 200 km, ÿ 
me suis aperçu que la 
d'entraînement de l'alternateur 
s'était rompue. Je n'ai pas trouvé 
un seul garage ouvert sur tout ke . 
parcours je suis tombé en panne 
comme je le craignais — trop 
loin beureusement de on 

Il devrait y avoir un 1oùr de 
garde des garages. comme yena 
pour les pharmaciens, et je sup- 
pose que ce serait opportun pour 
d'autres professions encore. Il y à 
une désorganisalion manifeste de 
la vie sociale due à la rigidité des 
réglementations. 

A. HEILBRONNER 
(Paris-16). 


God save the queen 


Après maintes hésitations, je 
me décide enfin à vous adresser 
ces quelques lignes à la suite de 
l'article : «La reine d'Angle- 
lerrc», sous la signature d'Eva 
Darlan, paru dans le Monde Di- 
manche du 15 août dernier. 

Je tiens, en effet, à vous faire 
part de ma surprise et surtout de 
ma déception, ce dernier terme 
étant certainement trop faible 
pare préciser mon sentiment, à la 
lecture de cette chronique du fan- 
lasme. 

Prenant pour cible la souveraine 
respectée, admirée et même véné- 
rée par La quasi-unanimité de ses 
sujets, citoyens d'un pays voisin, 
allié et ami de la France, la prose 
d'Eva Darlan ne peut qu'indigner 
ou révolier le lecteur en raison de 
son manque de goût. de nuance, 
d'humour et surtout d'éducation. 

MAURICE PERDRIZET 
{Crest}. 


Oilitan ? 


— Pourquoi, au lieu de picard, 
normand, gallo, morvandiau, 
paitevin-saintongeais, ne parle-t-on 
pas d'Oilitan, en créant un mé- 
lange de ces dialectes pour en 
faire un seul langage unifié ? 

Il serait écrit dans l'orthogre- 
phe, approximativement reconsti- 
tuée, de Chrétien de Troyes... 

— Ridicule, absurde, et 
contraire au principe même de 
langue et culture populaire ! 
Répondrez-vous. 

— Exact! Mais alors, pourquoi 
les médias françaises — ct votre 
Journal tout particulièrement — : 
ignorent-elles le gascon, le limou- 
sin, le languedocien, l'auvergnar, 
u provençal, et parlent-elles d'Oc- 

Lan, qui n'existe \| 

l'Oïlitan ? SO 
PAUL GARD 
{Marseille}. 
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CRIS-MOI. dis-moi ce 
que tu veux, mais j'ai 
besoin de voir ton 
écriture - disait Jean 
Giono à son ami Lu- 
cien Jacques. S'il pres- 
sentait dans le geste 
= scriptural la possibi- 
lité d'une connais- 
sance, Jean Giono 
n'en était pas pour autant gra- 
phologue. Signe distinctif d'une 
personnalité au même titre 
qu'une empreinte digitale, une 
écriture peut inspirer attirance 
ou défiance : pourtant il est dan- 
gereux de s’improviser grapholo- 
gue, füt-on un amateur éclairé. 
Pour obtenir ce titre, dont cer- 
tains « charlatans» n'hésitent 
pas à se parer, il faut en effet 
tout un acquis de connaissances 
ei plusieurs années d'expé- 
riences. « De la maturité, beau- 
coup de maturité », précise Jac- 


: € 


Société française de graphologie 
(S-FG.). 


Qu'est-ce qui pousse certains 
passionnés de la nature humaine 
à devenir graphologues ? Pour 
Rosine Lapresle, jeune femme de 
vingt-neuf ans qui pose sur le 
monde un regard bleu et limpide, 
cette vive curiosité a germé dès 
l'enfance. « Petite, je voulais sa- 
: voir qui étaient mes profes- 
seurs. » Son avidité à compren- 
. dre les autres a .été remarquée 
par son grand-père, Georges 
Tayera, un éminent spécialiste 
qui lui a enseigné son art « par 
petites touches, et de temps en 
temps ». Adolescente, tout en 
étudiant la philosophie — qu'elle 
. enseignera à vingt ans, — elle se 
. démarque du magistère patriar- 
cal en suivant des cours par cor- 
respondance. Une complicité par 
échange de lettres et photos s’ins- 
taure alors avec son professeur, 
jusqu'à ce que celui-ci déclare 
l'apprentissage terminé. 

La formation par « grand maf- 
tre» est également la voie em- 
pruntée par M. F.., expert en 
écritures et président du Groupe- 
. ment des graphologues-conseils 
de France (G.G.C.F.). Contraint 
. d'interrompre ses études de droit, 
il s'intéresse à la graphologie et 
rencontre un spécialiste, M. Ma- 
gnat, qui le femiliarise au 
« coulé » de l'encre et lui apporte 
toute la sensibilité nécessaire à 
l'élaboration d’un portrait gra- 
phologique. « Avec fui, on sentait 
la « pâte» de l'écriture -» dit-il 
- M. F.. se plonge en autodidacte 
dans les ouvrages : Crépieux- 
Jamin, Pierre Foix, etc. (cf. en- 
cadré) et ne se lasse pas de com- 
parer entre elles des milliers 
d'écritures. 

Le docteur Villard est aussi un 
esthète. Fils d'un professeur de 
philosophie, amateur de peinture 
et mélomane, il est l’un des rares 
médecins graphologues. « Les 
autographes de mes collèques 
m'intriguaient », avoue-t-if. Il 
s'inscrit à la S.F:G. puis au 
G.G.C.F., six années d'études en 
tout. Diplôme, il utilise son nou- 
veau savoir à l'appui des diagnos- 
tics des maladies mentales. Sous 
des lunettes à double focale se 
cache un être qui « n'a pas assez 
: de temps pour tout faire ». Prati- 
que médicale, activités artisti- 
. ques, graphologie, acupuncture... 
son éclectisme cependant s'arrête 
aux confins de la parapsychol 
gie. : 


Ce n'est pas le cas de Domini- 
que, une éducatrice diplômée elle 
aussi de la S.F.G. qui, très tôt, a 
pris conscience de « ses dons de 
. guérisseuse « et s'est initiée au 

magnétisme et à la sophrologie. 
: Un intérêt marqué pour l'écriture 


. queline Peugeot, présidente de la - 





AUJOURD'HUI 


Les voyeurs 
de l'écriture 


A la demande et sur simple présentation d’un écrit, 
ils trient, comparent ou dissèquent aptitudes et caractères. 
‘ Leur pouvoir, quand on y réfléchit, fait frémir. 


des psychotiques l'amène à 
consacrer bénévolement une par- 
tie de son temps au service d’un 
hôpital psychiatrique. Cette ex- 
périence lui fait remarquer que 
certaines écritures du « dehors » 
présentent davantage de signes 
pathologiques que d'autres éma- 
nant d'internés. L'intellectua- 
lisme de son discours contraste 
avec sa volubilité, son style bo- 
hème, son inséparable caniche 
nommé Satana et ses doigts au- 
tour desquels s'enlace, entre au- 
tres bagues, un superbe serpent 
d'argent... 

Un personnage à mille lieues 
de celui de son ex-professeur, 
Jacqueline Peugeot, dame élé- 
gante et distinguée, qui s'est 
consacrée à la graphologie en au- 
todidacte après la naissance de 
ses enfants, puis est devenue spé- 
cialiste de l'écriture des jeunes : 
+ Dans l'est de la France, j'étais 
plongée dans le bain concret de 
la psychopédagogie et j'ai voulu 
en savoir davantage sur le 
monde des adolescents. » Se dé- 
finissant elle-même plutôt 
comme une « freudienne classi- 
que », elle préconise une solide 
formation et beaucoup de bon 
sens. 


92 % de femmes 


Ces divers visages reflètent La 
multiplicité des facettes de la 
profession, qui se prête difficile- 


d'histoire 
La graphologie a essentielle- 
ment pris son essor en France et 
en Allernagne au XIX- siècle, 
mais ses origines sont beaucoup 
. plus lointaines. Elle fut pressen- 
tie dès l'Antiquité grecque et ro- 
maine. Suétone notait déjà, à 


trop à la fin du mot, mais il les 
place en dessous et les entoure 
d'un trait. » 

Les premières études sé- 
rieuses relatives à la grapholo- 
gie, en tant qu'élément d'ane- 
lyse du caractère d'un individu, 
furent effectuées au XVII siècle 
en halie par Camilo Baldi et 
Marco-Aureko Severino. 

Des chercheurs étrangers sui- 
virent la voie tracée par les Hta- 
- liens, notamment Johann Cas- 
par Lavater qui exposa ses vues 
sur l'écriture dans ses Essais 
physiognomoniques. Mais le vé- 
ritable fondateur de la grapholo- 


‘gie fut un Français, Tous 
polyte Michon, qui, en 1872, 
F intitulé Les 


leur écriture. L'abbé Michon 
créa en 1871 la Société fran- 
çaise de graphologie, reconnue, 
depuis, d'utilité publique. 

A sa suite, Jules Crépieux- 
Jamin reprit et ik les 
éléments de l'abbé Michon et 
æboutit à une théorie person- 
nelle basée sur l'harmonie et la 
feit toujours autorité. Ses livres 
sont aujourd'hui encore des ou- 
vrages de référence, et surtout 
l'A.B.C. de la graphologie, paru 
en 1929. 

Depuis Crépieux-Jamin, et 
dans d'autres pays, les travaux 
se sont succédé: l'Allemand 
Kiages, avec l'Expression du ca- 
ractère dans l'écriture, le Suisse 
Pulver, avec le Symbofisme de 
l'écriture, les Anglais Saudek et 
Jacoby, l'Américain Mendel et 
Le: neiyste Teälard, avec 
ets l'Ame et l'Écri- 
ture, publié en 1948. 





LE MONDE DIMANCHE — 5 septembre 1982 


ment à une approche globale. 
Amaleurs ou professionnels, tra- 
vailleurs indépendants ou non, les 
graphologues ont tout de même 
quelques trails en commun. 
D'abord l'origine sociale : ils sont 
en grande majorité issus de la 
bourgeoisie, D'autre part, trois 
graphologues sur quatre exer- 
çaient une autre activité aupara- 
vant et ont abordé la graphologie 
comme recyclage ou complément 
de formation. Autre particula- 
rité : la profession compte 92 & 
de femmes! Pourquoi une pro- 


portion aussi massive ? + Parce : 


que les femmes ont beaucoup 
d'intuition et de finesse d'esprit, 
qualités indispensables d'un bon 
graphologue + répondent cer- 
tains. Mais il est surtout facile de 
concilier des études en grapholo- 
gie et une vie de mère de famille. 
« De plus, ajoute un grapholo- 
gue, le métier n'est rentable 
qu'après dix ou quinze ans de 
pratique, et seules des femmes 
peuvemi se permettre un tel dé- 
Jai. » 

Les graphologues ne tiennent 
pas à avoir pignon sur rue. Pas de 
plaques sur les boîtes aux lettres 
de ceux (plutôt celles) qui prati- 
quent chez eux, à temps partiel, 
avec une « clientèle » privée for- 
mée de bouche à oreille. D'autres 
se sont groupés en cabinets, voire 
en société, et proposent leurs 
compétences tant aux particu- 
liers qu'aux entreprises Ou aux 
«chasseurs de têtes », doublant 
quelquefois leur profession d'un 
rôle de conseil en recrutement. 
Pour ces derniers, la discrétion 
n'empêche pas la publicité : 
presse féminine ou grand public 
d’un côté, revues spécialisées en 
gestion du personnel de l'autre. 

A l'exception de rares salariés 
ou de quelques privilégiés dispo- 
sant d'autres revenus pour se 
consacrer à la recherche (écrits 
des malades, des délinquants...), 
cette activité s'exerce pour l’es- 
sentiel en profession libérale : et 
si mesdames les graphologues 
s'insurgent contre l'image de 
«dames de salon» héritée du 
passé, elles n'en partagent pas 
moins le statut fiscal des 
voyantes et des chiromanciennes, 
tout comme les psychanalystes. 
D'ailleurs les graphologues ne 
s'accordent pas toujours sur le 
degré de fiabilité de leur art: 
«science exacte à 85% >, af- 
firme l'une, alors qu'un autre 
prétend en grand seigneur 
qu’ « on peut remettre en cause 
le graphologue, mais pas la gra- 
Pphologie ». 


De la dynamite 


Nombre de graphologues tra- 
vaïllent isolément, négligeant 
jusqu'aux rares forums proposés 
par la S.F.G. D'autres accordent 


-beaucoup d’importance à 


l'échange de points de vue, no- 
tamment sur les écritures diffi- 
ciles à cerner, avec leurs anciens 
compagnons d’études. Selon leur 
pratique, ils apparaissent davan- 
tage soit comme travailleurs in- 
tellectuels . soit comme travail- 
leurs sociaux. Pour les premiers, 


- Je texte manuscrit est un objet 
d'analyse qu’ils observent avec 
‘cette distance que finissent par 


établir les médecins. Les seconds, 
en revanche, souffrent de porter 
en eux le fardeau de ioutes les 
misères humaines égrenées au fil 
des pages. Question de personna- 
lité, mais aussi de manière de tra- 


vailler. 


La méthode la plus courante 
est l'élaboration d'un compte 
rendu pertinent (une à quatre 
pages selon le niveau d’approfon- 


dissement de l'étude, -exception- 


-- nellement davantage) qui sera 


communiqué au demandeur par 
la poste. « On manipule de la dy- 
namite, confie une graphologue. 
Le problème n'est pas tant 
d'analyser une écriture que de 
traduire ce qui en découle en 
1ermes clairs, de manière à infor- 
mer sans heurter, alerter sans 
traumatiser, sachant que le des- 
tinataire ne maitrise pas forcé 
ment la terminologie freudienne, 
et sans pour autant outrepasser 
nos fonctions ; car si nous 
sommes des psychologues de for- 
maiion, nous ne SOMMES PAS PSy- 
chothérapeutes, et non habilités 
à pratiquer une « psychanalyse 
sauvage ». Si l'examen d'un gra- 
phisme dénote une névrose ou 
une quelconque maladie organi- 
que, nous ne pOUVORS que 
conseiller au scripteur de consul- 
ter un spécialiste. » Pas de dia- 
gnostic, c'est un point de déonto- 
comme le secret 


Jusqu'à ces dernières années, 


les études de graphoiogie ne béné- 
ficiaient d'aucune reconnaissance 
par les pouvoirs publics. Un pre- 
mier pas vers l'officialisation à été 
franchi en 1978 avec l'homologs- 
tion du ütre de «€ graphologue- 
conseï » par le ministère du tra- 
vail. D'autres diplômes existent, 
qui ne sont reconnus que par les 

L'organisme le plus 
la Société française de graphologie 
{S.F.G.) (1), société savante à but 
non lucratif, qui assure des cours, 
des conférences, et édite une re- 
vue trimestrielle la Graphologie, ti- 
rée à quatre mille exemplaires. 
Sans être à proprement parler une 
école, la S.F.G. assure un ensei- 
gnement sanctionné au bout de 
trois ans par un diplôme. Les cours 
ont lieu d'octobre à mai, le soir ou 
le samedi matin, à raison d'une 
heure quarante-cinq par semaine. 
lis sont donc conciliables avec une 

ivité professi D 

Chaque cycle annuel compte 
vingt-cinq cours, et les frais de 
scolarité sont de 1 000 F par cy- 
cle. Le des élèves admis 
est fmité à cent par année. Pour 
s'inscrire, il faut être membre de la 
société, titulaire du baccalauréat 
ou d'un ütre équivalent, et avoir äu 
moins vingt ans. 





Certains graphologues préfè- 
rent toutefois rencontrer leur 
client face à face ; cela permet de 
moduler le propos en fonction de 
ce que la personne est capable 
d'entendre, de répondre aux 
questions et d'établir une rela- 
tion. Un tel travail demande plus 
de temps et de disponibilité. 

Ainsi, telle graphologue ra- 
conte qu'une analyse sur l'écri- 
ture d'un suicidé a permis à une 
cliente de chasser sa culpabilité, 
une autre que son intervention a 
permis à un jeune homme per- 
turbé de prendre conscience de 
son homosexualité latente et de 
tenter d'y faire face avec le se- 
cours d'une psychothérapie. 

Cependant, tous les portraits 
grapbologiques ne débouchent 
pas sur des révélations. Il existe 
différents niveaux d'études allant 
d’une demi-heure à quatre heures 
environ de scrutation, selon une 
fourchette de prix de 100 à 
750 francs (il n'existe pas de ta- 
rif syndical). L'analyse la plus 
élémentaire consiste à définir pu- 


Ces trois années accomplies, 
les élèves se présentent à un exa- 
men auquel les candidats libres 
sont également admis. En 1981, 
quarants des cent trente candidats 
ont obtenu le diplôme de la S.F.G. 

Le Groupement des gra- 
phologues-consails de France 
(G.G.C.F.) (2} a été constitué en 
1946. Il délivre le seul diplôme of- 
ficiellement reconnu par fes pou- 
voirs publics. Les candidats doi 
vent être titulaires du diplôme de 
ta S.F.G., d’une licence ou, à dé- 
faut, des deux certificats de psy- 
chologie du travail du Conserva- 
toire national des arts et métiers. 
Les cours du G.G.C.F. durent deux 
ans et demi, à raison de deux 
heures par semaine. L'examen 
comporte des éprèuves écrites et 
orales, ainsi que la rédaction d’une 
monographie. Des trente candi- 
dats qui se sont présentés à cet 
examen en 1982, onze ont été 
reçus. 

D'autres écoles délivrent égale- 
ment leur propre formation. Une 
partie d'entre elles sa sont regrou- 
pées depuis 1980 en une Fédéra- 
tion nationale des graphologues 
professionnels, qui compte égale- 
ment des graphologues intlépen- 
dants et des cabinets. Délivrent 
une formation en graphologie : 





rement et simplement un type ca- 
ractériologique selon les classifi- 
cations usuelles (émotivité., 
activité... sentimental, nerveux, 
bilieux...). Certains se contentent 
même de cocher les cases d'un 
digest où l’on peut lire par exem- 
ple : «a le tempérament d'un 
chef » ou « esprit faible ». Beau- 
coup de grapbologues, et en par- 
ticulier ceux qui ont opté pour 
l'entretien (enregistré où non sur 
cassette), préfèrent s'affranchir 
de ces «tiroirs» de la typologie 
afin de mieux « faire jaillir l'in- 
dividu ». 


Mais tous insistent sur la 
nécessité d'être constructifs, 
c'est-à-dire de rassembler les ca- 
ractéristiques positives d'une 
écriture, ne pas juger mais éclai- 
rer, conseiller, encourager. 


JEAN BUFFENOIR 
MARIE-PASCALE NOBÉCOURT 
ET MARIE-JEANNE VIGEZZI. 


{Lire la suite page IV.) 


e je Centre national de psy- 
chographologie {3}, qui offre des 


échalonnés sur trois ans, par 
groupes de vingt personnes. Cha- 
que session coûte de 900 F {par 
correspondance) à 1 500 F (cours 
oraux). Cet enseignement est 
agréé par l'éducation nationale ; 

e l'Institut intemational de re- 
cherches graphologiques, qui a re- 
groupé ses services « ji 
ment » avec ceux du Centre 
national de phologie ; 
Ke RS français de culture 

maine et l'Ecole de psychogre- 
phologie, qui assurent eux aussi un 
enseignement par correspondance 
sur trois ans et un enseignement 
oral avec cours magistraux et 
exercices pratiques : 

® enfin, la graphologie a fait 
son entrée dens les universités de 


(1) Société française de 
gie, $, rue Las Cases, 73067 Pants: 
tél. : 555-46-94, 


{2) Groupement des grapho- 


loques-conseils de France, 80, avenue 
Charles-de-Gaulle, 92200 Neuilly ; 
161. :747-91-51. : 


(3) Conseil national de quete 
graphologie. 165, avenue Victor- 
Hugo, 75116 Paris : tél. : 553-41-50. 





= ———————————————— "4" îñ@ _—_—_—_—————  __E 








{Suite de la page XIV.) 


« Ce n'est pourtant pas moi, 
ni Benoit, ni Bonifacio qui 
avons demandé à votre ordina- 
trice de programmer notre me 
pre mort !» 

Le sourire de son (Mbes 
trice ressembla soudain à celui, 
peint, d'une admirable poupée 
de porcelaine. 

« Indirectement, si: quel 
était le sujet de réflexion de vo- 
tre groupe de travail ? » 

Il fallut à Marie-Claude faire 
un effort pour rassembler ses 
souvenirs : tout cela était subite- 
ment si loin. 

«Le rôle des intellectuels 
français dans la société d'au- 
jourd'hui 

— De demain, corrigea la 
femme d’une voix presque mé- 
canique. Et quel a été le sens 
général de vos conclusions ? » 

Marie-Claude répondit du tac 
au tac: M 
. « Que ce rôle seraït nul, maîs 
c'était une clause de style. » 

Le visage de la dame en 
rouge devenait de plus en plus 
impénétrable : on auraït dit que 
toute vraie vie s'en envolait. 

«La Maxwell JB-007 ne 

- connaît pas les clauses de 
style. » 

Dans le corridor, les pas 
étaient maintenant presque ar- 
rivés à la hauteur de la porte, 
Mais Marie-Claude ne pouvait 
croire à ce qu’elle devinaït. 

« Vous voulez dire que votre 
saleté de machine a enregistré 
des propos débiles que nous 
avons tenus, et qu'elle en a 
conclu que la nullité de notre 
rôle dans la société de demain 
entrafnait la nécessité de notre 
disparition immédiate ? 

— Ex-ac-te-ment »; prononça 
la dame en rouge avec diffi- 
culté. : 

Une clef tournait dans la ser- 
rure de la porte, 

« Autrement dit, balbutia en- 
core Marie-Claude, c'est nous- 
mèênes qui avons suggéré sh 

. mort, votre machine qui l'a 
cidée, et vous-même... » 

La porte s'ouvrit et Alain, 
l'homme au chapeau mou, entra 
dans la pièce et acheva la 
Phrase laissée en suspens. 








Dix petits nains 





« Nous-mêmes ne sommes 
que de simples exécutants, oui, 
mademoïselle, » 

Puis il se tourna vers la dame 
en rouge qui paraissait désor- 
mais hébétée. : 

« Je croyais que les instruc- 
tions. générales étaient de ne 
donner aucune explication sur 
le fonctionnement ou les rai- 
sons de Marie-Thérèse ? » 

Le jeune homme alla jusqu’à 
sa complice et sa main se posa 
sur son épaule, quelque _ 
derrière la nuque. IE sembla à 
Marie-Claude entendre un léger 


déclic et sa geôlière s’immobi- 


lisa brusquement, affalée sur sa 
chaise, les yeux grands ouverts, 
semblable à ces acteurs qui font 
la manche aux terrasses des 
cafés en été en jouant les auto- 
mates. 

« Et maintenant, acheva 
Alain en s'approchant de Marie- 


Claude pour la désentraver, . 


vous allez me suivre. » 


Cette ultime traversée des 
couloirs du château de Saïnt- 
Prix eut pour Marie-Claude des 
allures de marche funèbre. 
Jean-Pierre Strauss était mort 
au bout de ce corridor, Daniel 
Benoit dans ce petit salon, Tony 
Dupond au milieu de cette salle 
à manger. Ils arrivèrent ainsi 
devant la porte de là chambre 
de Marie-Thérèse : là, et dans 
une fantastique gerbe d’étin- 
celles, était mort Flavien Dulac. 

« Entrez, dit seulement 
Alain. Puisque vous savez pres- 
que tout, autant tout Savoir. » 

Cela faisait exactement une 
semaine que les rencontres de 
Saint-Prix avaient commencé, 
et l'armoire blindée qui renfer- 
mait les conclusions de chacun 
des intervenants était ouverte. 

« Regardez vous-même ce 
que vous-même avez prédit de 
votre rôle futur», expliqua 
Alain. 


I lui tendit les documents 
traités par la Maxwell JB-007, 
tels qu’ils étaient ressortis de 

- l'imprimante, mais assortis de 
recommandations de la ma- 
chine. Dès les premières lignes, 
Marie-Claude fut accablée : à 
chaque page, ce n'était que 


Les voyeurs de l'écriture 


{Suite de la page LI.) 


Pour mieux remplir leur déli- 
cate mission, les graphologues 
ont besoin d’un minimum d'élé- 
ments et de renseignements ; no- 
tamment un texte manuscrit ori- 
ginal, plusieurs si possible (une 
écriture peut varier ‘suivant 
l'émotion du moment) et de pré- 
férence un document «spon- 
tané », tel que notes, lettres per- 
sonnelles, etc. En cas d'étude sur 
un tiers, la missive doit toujours 
être accompagnée de l’enve- 
loppe, non seulement pour se dis- 
position graphique, mais comme 
preuve d'appartenance au de- 
mandeur. Pas question par exem- 
ple pour une mère de découvrir 
la personnalité d'un probable 
gendre en subtilisant un billet 
doux! Les graphologues 
consciencieux  u’apprécient pas 
davantage les documents non si- 
gnés. lis n'aiment pas les crayons 
à papier et déplorent l'usage gé- 
néralisé du feutre, qui uniformise 
le relief. £ 


Sur Le « scripteur », ils doïvent 
nécessairement disposer des ren- 
seignements suivants : âge et 
sexe, particularités ‘telles que 
gaucher, troubles de Ja vue, ap- 
prentissage de l'écriture en lan- 
gue étrangère non latine. Le ni- 
veau d'études est aussi une 
indication précieuse et les cabi- 
nets de recrutement se réfèrent 
souvent à la photo, qui permet de 
tenir compte des caractéristiques 
morphologiques. 


Dans le cas des lettres de can- 
didature, toutes .ces informations 
ne sont pas disponibles, mais il 
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s’agit alors d'analyses relative- 
ment superficielles qui se conten- 
tent de comparer certaines carac- 
téristiques de la personnalité à 
celles du profil-type : forme d'in- 
telligence, aptitude à travailler 
en équipe, à supporter le poids 
d’une hiérarchie. Pas question 
ici de qualités ou de défauts, sim- 
plement de concordances. Les 
écritures des caissiers et des 
comptables sont examinées du 
point de vue de l'honnéteté. La 
plupart des lettres analysées 
Émanent de cadres, mais aussi de 


techniciens ou de secrétaires. Des . 


recoupements sont ensuite effec- 


‘tués avec-d'autres éléments d'ap- 


préciation (entretien, tests psy- 
chotechniques..), avec, en cas de 
divergence, concertation entre le 
æraphologue et le recruteur. 

On a vu ainsi des candidats 
“sauvés par la graphologie », 
(compétents, mais malhabiles à 
<se vendre»), et d'autres 
évincés par elle (les «barati- 
neurs »). Interrogés sur leur res- 
ponsabilité, les graphologues af- 
firment s'inscrire dans un 
processus logique qui:évite l’ag- 
gravation de la déception, : 
comme par exemple un départ en 
période d'essai. Dans la majorité 
des cas cependant, le ‘grapholo- 
gué ne saura jamais combien au- 
ront pesé ses commentaires, ni 
quel critère aura été déterminant ‘ 
en dernière instance, 


Avec la crise économique, 


c'est tout un nouveau .type de 


clientèle qui défile dans les éabi- 
nets : les demandeurs d’emploi.. 
Leur interrogation est simple : 





propos apocalyptiques sur l'ef- 
facement, la pourriture, 
Tégotsme conservateur des 
tendus intellectuels, dans une 
société où les masses autogérées 
sauraient en assurer la relève; 
et, Rs es fois, la Maxwell JB- 
— Marie-Thérèse pre 

fatines — avait préconisé 
mination radicale et immédiate 
du beau parleur, saisi par le ver- 
tige de sa propre défaite. 

<« Le château, Marie-Thérèse 
et ses monipulateurs sont sim- 


‘plement au'service de qui jee j 


Pour avoir recours à eux. », 
acheva Alain. 


La jeune femme le regarda :: 


il était jeune et beau. 

« C'est donc vous-même qui, 
chaque foïs, avez tué ? > 

sourit: 

« Ma collègue qui vous gar- 
dait tout à l'heure et moï-même 
avons exécuté des ordres si vous 
pouvez percevoir {a ruance. 

— Vous n'avez donc aucun 
scrupule ? Aucune faiblesse ? > 

I! sourit de nouveau. 

« Le mot scrupule ne signifie 
certes rien DOur NOUS: nous 
sommes, en quelque sorte, des 
Jonctionnaires. Vous êtes jour- 
naliste : vous devez compren- 
dre! Quant à des faiblesses, 
certes, nous en avons... Ma col- 
lègue en a eu pour votre ami 
Strauss, qui l'a prise pour un 
Jantôme, et moi-même pour vo- 


. tre amie Catherine, qui m'a pris . 


pour le sus-nommé Strauss. 
— Ce qui ne vous a pas em- 
péché de les tuer ensuite ! > 
Marie-Claude était indignée. 
« Mais le gouvernement — 
enfin: vous-même — aviez de- 
mandé cela! Et Dune _ 


enfin : le 


gouvernement — 
‘ payé pour cela! Nous faisons 


notre boulot, nous, ni plus ni 
moins ! Et si nous avons un sale 
‘boulot à faire, eh bien ! nous le 
faisons salement, mais honnëte- 
ment!» 

C'est le manipulateur qui 
semblait maintenant au comble 
de l'indignation, en entendant 
qu'on pouvait douter de sa droi- 
ture. 

« On paie même nos cotisa- 
tions de Sée Sénié sociale pour 
nous !'ajouta-t-il. : 

— Et vos cotisations-retraite 
aussi. », reMArqua Aamèrement 





« J'ai reçu tant de lettres néga- 
tives, y aurait-il quelque chose 
de défavorable dans mon écri- 
ture ? » Il n'est- pas räre alors 
qu'un graphologue, non content 
de redonner confiance à son 


- Client, de valoriser son meilleur 


côté, le conseille dans la présen- 
tation d’un curriculum vitae où 
même remette son orientation en 
cause. Ce fut le cas pour des indi- 
vidus timides et introvertis bri- 
guant dès postes de vendeurs ! 


Les miracles 
kr amour 


* On remarque que si le’ chô- 
mage fait travailler les -grapholo- 
consé- 


- gues, il a aussi comme 
-quence indirecte de masculiniser 


leur clientèle privée, auparavant 
constituée de femmes. Contraire- 
ment aux hommes qui consultent 
généralement le. psycho- 
&raphologue pour des problèmes 
professionnels ou relationnels 


dans l'entreprise, les femmes sont 
“motivées — outre la curiosité — 


par des difficultés personnelles 
telles que mésentente conjugale, 
problème entre frères et sœurs, 
orientation des enfants, disortho- 
graphie. 


L'analyse Braphologique de- 
vient alors un premier pas vers 
une meillèure compréhension de 
l'autre ou -une ‘étape de la ré- 
flexion sur soi. Le cabinét du gra- 


bhologue est le lieu privilégié où : 


une personne va s’en- 


anpoissée 
tendre parler d'elle et savoir com- 
ment elle est perçue. Parfois 


. Marie-Claude qui n'avait pour- 


tant pas envie de rire. 
«Non, nous n'avons pas 


retraite », répondit Le ue 


teur, le regard soudain voilé de | 


tristesse. 

Mais ü se reprit très vite. 

« Ce n'est pas tout cela, ma- 
demoiselle : il faut en firär. » 

Du bout de son revoiver, il ir- 
diqus à Marie-Claude un siège 
de fer tout à côté de l’ordina- 
teur. La jeune femme sentit ses 
lèvres qui tremblaient. 

« Comme Dulac.. » 

Mais l’antre la faisait déjà as- 
seoir. 


« Marie-Thérèse a parfois 


des caprices. C'est que notre 
RS Er re 
gardée avec un peu 1rop de tex- 
dresse. Pour être ordinatrice, 
‘om n'én a pas moins des senti- 
ments, et la jalousie n'en est 
‘qu'un, répertorié parmi quelque 
* mille trois cent quarante-sept 
autres... » . 

” Marie-Claude ne bongeaït 
plus: on auraït dit que tout 
avait été programmé, jusqu'à 
cette résignation abasourdie qui 
» la tenaït maintenant immobile 
sur cette sorte de chaïse électri- 
que, incapable d'esquisser un 


mouvement. Elle ferma les . 


yeux: oui, les intellectuels ne 
seraient rien dans la société de 
demain, et dans celle d’au- 
A AARRS IE AR CNE perce 


on la porte de la pièce 
s'ouvrit, mme minute à peine 
s'était écoulée mais, selon la 
coutume qui le veut et la fable 
qui le rapporte, Marie-Claude 
Antoine avait revu toute sa vie, 
du premier désir inavoué pour 
son papa à l'ultime interview- 
bidon qu’elle avait fabriquée la 
ua de son départ pour Saint- 
en passant pourtant par les 
deux où trois bons livres qu'elle 
n'avait pas écrits. 
<« Je suis préte... », murmura- 
t-elle. 


Mais la porte s'était ouverte. 

« Regarde, Bertrand: tu ne 
vas pas laïsser faire ça!» 

C'était Véronique de Saint- 
Prix qui poussait son neveu de- 
vant elle. 





même, le client revient des an- 

nées après pour prendre la me- 

sure de l'évolution de sa person- 
ité. 


J1 n'est pas rare non plus que le 
graphologue soït consulté pour 
confronter deux écritures, de 
fiancés par exemple, et tenter 
d’augurer de leur entente. Beau- 
coup répugnent en l'occurrence à 
s’improviser devins, parce qu'ils 
ne peuvent évaluer les éléments 
autres que les caractères et qu'il 
existe, selon le mot de l'un d'eux, 
des « miracles de l'amour ». Par 
contre, l'agence matrimoniale Io 
International, qui emploie cinq 
graphologues diplômés, affirme 
être en mesure de former, grâce 
entre autres aux ressources de Ja 

graphologie, des couples « allant 
bien ensemble ». 


Si de. telles pratiques ne ris- 


-“quent pas de concurrencer les 


graphologues habitués à ia plus 
extrême circonspection, ceux-ci 
se trouvent en revanche menacés 
sur le terrain de l'embauche par 
la graphométrie, une ‘nouvelle 
technique de déchiffrage par or- 
dinateur des ‘caractéristiques 
d’une écriture, Cependant, il est 
peu probable .que la machine 
puisse jamais se substituer au 
graphologue, dont ia tâche est fi- 
nalement — par-delà l'examen 
des pleins et des déliés, des 


*bampes et des jambages —« d'ai- 


der les gens à s'aïder eux- 
mêmes », : = 


__ JEANBUFFENOMR, 
MARIE-PASCALE NOBÉCOURT 
et MARIE-JEANNE VIGEZZL 





« Regorde: tu me disais toi- 
même que fu trouvais cette pe- 
tite bien. » 

La machine trembla de RE 
reur, et Alain paria pourelle 
« Éloïgne-toï, Bertrand : tout 
est programmé, il ny a plus 
riendfare - 
1e ain pad du names 
later s'approchaït d'un" botton 
aussi rouge que le téléphone qui 





-ne sonnaït plus. Dans sa main 


droite, 1 y avait son revolver, 
mais Bertrand de Saint-Prix, . 

très très pâle, en tenait un aussi Et 
il paria enfin 3 

< ARE: Alain, £a Mari Je 
réponds tout. Délivre. larie- 
Claude. » 

Un nouveau tremblement de 
ragesecoua Marie-Thérèse. 

« Désolé, Bertrand, maïs 
nous sommes IOUS pro- 


L'index gauche du garçon se’ 
Jlevait maintenant vers le bouton 
rouge. ‘ 

« Je 1e dis d'arrêter ! hurle 

d. ; 


— Sorry, sir, but a Maxwell 
JB-007 never fails >, répondit 
en anglais et à la place de son 
manipulateur la machine qui, 
dans sa colère, avait retrouvé 
l'accent de ses origines pour 
dire qu'elle mènerait Jusqu'à 
son terme la mission qi lui 
avait été confiée. 

Le doigt d'Alain était arrivé 
au bouton rouge. 


« Morie-Thérèsel* gémit 
Bertrand. 


. Et il tira six bailes. | 
‘ I y eut les classiques gerbes 


d'étincelles, une flamme et une 
grande odeur de cochon brûlé. 
Puis, lorsque la fumée se dis- 
sipa, Bertrand s'approcha de la 
machine. s 


Frappé en plein cœur, Alain 
expirait ; maïs la fabuleuse ma-. 
chine avait, elle aussi, reçu des 
balles, et elle hoquetait ‘en cli- 
gnotant tristement. 

« Marie-Thérèse... » gémit 
de nouveau Bertrand. 


I était à genoux. devant elle, 
sens un regard pour le cadavre 
du manipulateur, dont un 

ressort et une minuscule 
roue dentelée semblaient sortir 
de sa poitrine mais, après tout, 





ce n'était peut-être que.sa mon- 





7 de ces PORPES, grandioses 


. pert-être que de Phuile. 


‘ auire manipulateur, qui nous 


tre que les balles avaient brisée, 
. « Marie-Thérèse... » 2 pe 


Ees hoquets de- l'ondivatiice 





avaient fait place à des spasmes 
-et.du sang coulait de sa plaicom : 
Fvacte cou ape dou, n'éctires 





Véronique de Saint-Prix en- 
jamba.les cadavres pour déli- 
vrer Marie-Claude. 

« Venez, ma petite. H fat 
oublier tout cela... » 5. 
La jeune fille fit. deux pe 

dans la pièce. : 
* « Oublier, our... »' 
k + Pal elle 20 rotoaron bros. 


a « 








Véronique de Saint-Prix la 
ponssait déjà hors de La pièce. 

« Oublier, oui: Parcé que 
tout cela n'est rien, qu'un petit 
incident technique. D'ici à de- 
main, NOUS QurOnNs .{TOUVE un - 


aura remis Marie-Thèrèse -en 
état : n'oubliez pas que nous de- 
vons pouvoir répondre lundi 
prochain à toutes les demandes 
du. colloque sur la jungle 
_proustienne des stations . bal. 
néaires au début du siècle ! » 

La voix de la vieille demoi- 
selle était métallique et sa d6-. 
marche, dans les -corridors dé- . 
serts, ressemblait à celle d'un 
automate, Marie-Claude voulut 
lui répondre, mais Véronique 
semblait ne pas l'entendre. : 

« Allez. Partez vite: les 
chambres doivent être libérées 
avant midi, sinon je serai obli.. 
gée de vous compter une jour- 
née Pre » 







Dix minutes plus tard, pilotée 
par ude Antoine, la 
vieille Fiat 500 d'Alain Benoit 
franchissait les. grilles du parc . 


Te mi . 






Seule. une puissante voiture: 
américaine roulait à vive allare 
sur la petite route étroite en.di- 
rection de Coutances. Marie-. 
Claude, elle, pensait regagner . 
Paris : le choc était inévitable: æ = 


FIN 
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K. Bauchau fait voir le 


géant palique et pengenr 


mais aussi l'écrivain et le poète avec ses intentions et ses 
victoires, ses manques et ses défauts. Re 


“juger” Mao maïs de Pentendre. 
1048 pages, 125 F. 
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LE MONDE DIMANCHE  — 


LES PETITS BONHEURS 


Photo de famille au hameau 


Le patriarche, sa femme, ses enfants 
et tous les petits-enfants 

se retrouvent Chaque été au hameau. 
Le bien-être dans le clan familial. 


AMPÉ au premier plan, au 
centre de la photo, Albert, 
Soixante-douze ans, le pe 
trisrche, fixe certes l'objec- 
tif. Mais il donne aussi l'im- 
pression d’embrasser toute 
sa tribu, avec Ces « yeux 
derrière la tête » que s'at- 
SE tribuent tous les parents. 

Parerfamiliss et «bon 
papa » que couvent d'un œil at- 
tendri ses sept enfants et que 
chahute sagement sa kyrielle de 
petits-enfants un instant arrachés 
par la photo au tennis et aux bar- 
becues de leurs vacances 
àasS.. 

Fils et petit-fils d’industriels al- 
saciens émigrés en 1870, lui- 
même ancien P.-D. G. d'une en- 
treprise textile de quatre cems 
personnes, Albert, à l'usine 
comme à la maison, a toujours 
présidé sans partage repas de fa- 
mille silencieux et comités d'en 
treprise dociles. Autour de lui tou- 
jours se courbèrent les échines et 
se turant les sarcasmes. Au 
jourd'hui encors, il voue une 
même vindicte à la C.G.T., au di- 
vorce et au concubinage, fos- 
soyeurs respectifs de l'économie, 
de la famille et des bonnes 
mœurs, des mœurs d’un temps, 
le sien, où les enfants rendaient la 
main pour recevoir la férule et non 
l'argent de poches. 

Sans un mot, ses yeux e#ncore 
si vifs et si jeunes disent les carti- 
tudes empilées par une vie de rè- 
gne, et que ne sont arrivés à 
ébranler ni mai 68 — une grève 
pour la forme à l'usine, rien à la 
maison — ni mai 81, dont il ob- 


serve les fruits avec une amère. 


ironie. Dans son ombre, là, un peu 


floue, bonne-maman, qui a dit un 
jour : # Le bonheur, c'est de ren- 
dre heureux tous ceux qui vous 
entourent ». citation reproduite 
par son mari en épigraphe de l’al- 
bum de famille consacré aux 
petits-enfants. 

Pour garder ainsi resserré au- 
tour de lui le cercle admiratif de 
Sa descendance — ses sept en- 
fants sont âgés de trente-sapt à 
quarante-sept ans, — bon-papa a 
bien dû sacrifier quelques pecca- 
dilles. Ainsi chacun, dans ce ha- 
meau familial de S... qui accueille 
leurs week-ends et leurs va- 
cances, est copropriétaire d'un 
corps de ferme indépendant,con- 
cédé par le patriarche. Certes, on 
prend parfois l'apéritif tous en- 
semble ;: tous les quinze jours, le 
clan cuit son pain, bonne-maman 
prépare ses kougiofs, les brus 
leurs tartes, on fait fête autour du 
four banal. Certes on reçoit, on 
lifte, on lobe, on monte ensemble. 
Certes les enfants sont toujours 
fourrés chez l'un ou chez l'autre. 


La morale de l'effort 


Mais chacun chez soi, 1out de 
même. Bien fini le temps des dr 
ners communautaires de quinze, 
vingt personnes, le temps de la 
«chambre de joie » où chahutè- 
rent ensemble sept jeunes adultes 
avant que d'avoir retapé le hs- 
meau. Chacun des sept covacan- 
ciers de S... s’est préservé sa vie 
privés. Et ia démocratie règne. 
Ainsi bon-papa a consulté tous les 
présents avant d'autoriser un 
photographe à venir Immortaliser 
l'intimité du clan. Mais il a sauve- 


TRANCHES DE DRAMES 


Le mort ressuscité 


nager — au point 
d'être téméraire — et 
ayant de fortes 
chances d'être étran- 
ger, aHermand de préférence. » 

Un frisson percourt la groupe 
de vacanciers rangés sagement 
autour de Christian Musso, maître 
nageur-sauveteur, C.R.S. et chef 
de plage à Seignosse, qui récite, 
pour le énième fois, mais avec une 
évidente satisfaction, sa leçon 
quotidienne, en attendant que le 
drapeau rouge, cédant la place au 
vert {ou à l'orange}, autorise La 
baignade. Le portrait-robot qu'il 
vient de tracer est celui, trait pour 
tait, d'un mifitaire allemand qui a 
faili se noyer à Capbreton une se- 
maine auparavant. 

A trente-huit ans, Christian 
Musso connaît son travail sur le 
bout des doigts. C.R.S. niçois, il a 
passé trois ans à Cannes et douze 
ans dans fes Landes, dont cinq à 
Seignosse avec ses cinq plages 
parmi les plus dangereuses de 
cette côte de 250 kilomètres qui 
détient un record : elle totalise les 
trois quarts des sauvetages du lit- 
toral français. 


réduire le lourd tribut payé chaque 
année par des estivants impru- 
dents. à leur passion pour les 
sports nautiques. Mais c'est un 
travañ de Sisyphe, toujours à re- 
commencer et toujours plus oné- 
reux au fur et à mesure Que la tou- 
risme se développe en Aquitaine. 
En 1978 il y eut, à Seignosse, 
4 morts pour 150 interventions ; 
en 1979, 3 morts pour 175 inter- 
ventions ; en 1987, 4 morts 
{dont un garçon de quatre ans en- 
foui sous le sable} pour 140 sau- 
vetages, et à la mi-août de cette 
année :ï y avait déjà 1 mort pour 
204 interventions. 
Christian ne baisse pas les bras 
devant la marée montante de va- 
canciers — cette potite ville de 


1 400 habitants offre 66 000 lits 
aux touristes de l'été, — er il est 
toujours à l'affüt de nouveaux 
moyens de lutte. Grâce au renfor- 
cement d'effectifs pour ses cinq 
postes de secours — 14 C.R.S. et 
6 civils — il assure, depuis peu, 
une permanences entre 12 h 30 et 
14 h 30, interruption tradition- 
nelle pour les sauveteurs, mais 
pas toujours respectée par les bai- 
gneurs qui avaient parfois l'idée 
fächeusa da se noyer à cette 
heure-à. Revers de la médieille : la 
ville consacre 10 % de son bud- 
get annuel, soit un million de 
francs, pour cette sécurité renfor- 
cée. 

Mais il table surtout sur l'édu- 
cation des baiïgneurs. « La côte 
landaise n'est pas dangereuse 
Pour ceux qui en connaissent les 
Secrets », aime-t-il à répéter. 


‘C'est pourquoi il multiplie confé- 


rences, dépliants, panneaux, et a 
même instauré des tournées le 
soir, pendant son temps libre, 
dans les campings environnants 
pour expliquer, en français et en 
allemand, les dangers que ca- 
chent les eaux séductrices de 
ne rique 
de drainer une partie toujours plus 
nte de ls cientèle habi- 
tuelle de la Côte d'Azur. 
ee | . 

Le piège des « baïnes » 

Le danger principal, responsa- 
ble de 80 % des noyades du litto- 
ral atlantique entre la Gironde et 
l'Espagne, est d'autant plus grand 
qu'il est inconnu des non-initiés. 
Qui plus est, il porte Fe nom char- 
mant de baïne, mot du patois tan- 
dais qui signifie « petit bain ». Les 
autres dangers vont de soi. Les 
rouleaux qui déversent des pa- 
quets d'eau sur les baigneurs — 
une vague de 10 mètres cubes 
pèse 10 tonnes, — provoquant 
fractures de membres ou de ver- 
tèbres cervicales, fuxations 
d'épaules, lésions aux genoux et 
aux chevilles. Ou le fameux res- 
sec, appelé improprement lame 
de fond, qui entraîne vers le large. 

Les baïnes, en revanche, sont 
parfaitement trompeuses. Cette 
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gardé l'essentiel : les avoir tous 
là, à portée de sa rude tendresse. 
Sous contrôle. 

Tous ont le même air innocent 
et Sérieux, la même solide si 
houette à peine empâätée par la 
réussite sociale. Mais, sur la 
photo, celle qui tient l'épaule de 
bon-papa lui ressemble le plus. 
Anne-Marie. A elle aussi, {a sim 
ple idée du divorcs donne des 
spasmes. La morale paternelle de 
l'effornr — et des épreuves qui 
Soudent un couple — a trouvé en 
elle son meilleur terrain. Elle n'a 
jemais admis dans 585 murs la co- 
pine de Thierry, son fils de dix- 
neuf ans, qu'il n’a pas l'intention 
d'épouser, et cette année, pour la 
première fois, elle l'a regardé, le 
cœur gros, s'envoler en illégitimes 
vacances. 

La force de la famille, sa puis- 
sance de solidarité et de récon- 
fort, Anne-Marie a eu une tragi- 
que occasion de les éprouver. Ne 
vous fiez pas à ce rire un peu ner- 
veux. Sa vie a été suffisamment 
parsemée d'épreuves pour faire 
d'elle une digne descendante de 
l'aïeul. Soudsine veuve avec deux 
enfants en bas âge, elle n'a dû 
qu'au soutien constant de ses 
trois frères, qui sont venus habiter 
chez elle, de pouvoir élever sa 
progéniture. Si elle a aujourd'hui 
retrouvé le bonheur avec Francis, 
autre veuf, descendant d’une 
grande dynastie de la soierie lyon- 
naise, et dont le photographe a 
coupé la tête — cette tête qu'if 
cogne toujours aux poutres de 
S..., — sa dette d'amour ne s'est 
pas éteinte pour autant. 

Un peu en arrière, voici Hubert, 
l'aîné, doublement atypique parce 





e la côte 


spécialité de la côte landaise (1} 
est à la mer ce que les glaciers 
sont à la montagne. C'est un petit 
lec séparé de la haute mer par un 
banc de sable. L'eau, peu pro- 
fonde et particulièrement calme et 
chaude, est bien tentante, mais 
lorsque la marée monte ou des- 
cend les courants qui se forment 
à la sortie de la baine sont telle- 
ment forts que même un maître 
nageur expérimenté ne saurait ré- 
sister à l'entraînement vers le 
large. 

A grand renfort de schémas et 
de flèches, Christian explique le 
phénomène au tableau noir. 
« Voyez, la baïne ne communique 
avec la mer que par cet étroit ca- 
nel, indique-t-i. C'est une sorte 
d'entonnoir, et quand la mer 
monte elle s'engouffre dans le 
creux, puis toute la masse d'eau 
reflue brusquement vers la mer 
par ce goulot. Comme si tout le 
contenu d'une baignoire se vidait 
d'un coup. Le baigneur est pris 
dans ce tourbillon qui l'emmène 
vers le large. H cherche à résister, 
s'épuise, reçoit des paquets de 
mer dans le visage, s'affole. » 

H ne faut pas plus de six à neuf 
minutes pour se noyer dans ces 
conditions, car la panique est iné- 
vitable. La seule manière de s'en 
sortir : cesser de résister, faire la 
planche, se laisser emporter par la 
mer. Tous les courants de l'océan 
longent la côte du nord vers le 
sud. On se retrouvera donc sur la 
plage, à quelques centaines de 
mètres de son point de départ, 
certes, mais sain et sauf. Maiheu- 
reusement, très peu de baigneurs 
le savent — d'où l'importance de 
l'iformetion. Et ÿ n'est même 
pas possible de signaler la posi- 
tion des baes, car elles sont 
continuellement modifiées par les 
vents et les marées. 

Le commandant Franques ne 
chôme pas non plus. Venu de la 


: CR.S. 20 de Limoges, il a établi 


ses quartiers d'été à Capbreton, 
d'où ä surveille les vingt-quatre 
postes de secours du départe- 
ment des Landes avec leurs 
96 M.N.S.-C.R.S. (sans compter 
les civils), qui représentent plus 


que célibataire et électeur socia- 
fiste — tourmenté, il est vrai. L'in- 
tellectuel de la famille, soupire- 
t-on, pensant si fort que cela 
s'entend, «il en faut bien un, 
hélas 1». Marginal, Hubert ne 
l'est pas vraiment dans la vie 
puisqu'il dirige une chambre de 
commerce. Mais, seut de la fa- 
mille, il a refusé de s’aménager un 
coin à S... Fuite, refus, malaise, 
qui saura ? 


Collectionneur 
de présidences 


Second célibataire, Jacques ne 
s'est pas contenté, lui, de retaper 
une des dépendances de S…., 
mais il a aussi dessiné les plans 
pour toute la fratrie, consacrant 
ses week-ends de l’année à reta- 
per le « home» de l'una de ses 
sœurs. Quand it n’est pas ici, il 
promène le défi de son bronzage 
et de son sourire de planche à 
voile en safari-photo. Mais pour 
ls la famille, il ne s’en cache pas, 
c'est d'abord un refuge, le seul 
endroit au monde où nul ne l'as- 
Saille d'importunes questions sur 
son célibat, et la seule muraille ef- 
ficace contre la solitude. Appro- 
chez la photo, regardez ses yeux : 
n'y lisez-vous pas l'infinie mélan- 
colie de celui qui se sentait 
l'étoffe d'un architecte de talent 
et se retrouve, tout banalement, 
cadre chez Rhône-Poulenc ? 

A côté de ce torse doré, l'ob- 
jectif a saisi son frère Michel 
avant qu'il ne partit en jeep, cha- 
peau mou et bottes de 


andaise 


du dixième des effectifs pour la 
France entière. 


«Le problème, reconnaît le 
commandant Franques, dont. la 
bonhomie souriante ne cache pas 
tout à fait une inquiétude perma- 
nente, ce sont les accidents qui 
arrivent en dehors des zones et 
des heures de surveillance. Tenez, 
cette année, nous avons eu AUCUN 
mort en zone surveillée, alors que 
nous déplorons déjà 13 morts sur 
la côte landaise, pour 328 inter- 
ventions et 447 personnes sau- 
vées, dont 57 % hors des zones 
surveiliées, 24 % en dehors des 
heures de surveillance et 19 % 
seulement sur les plages gar- 
dées. » 


Ecrasé sous les vagues 


Le le plus spectaculaire de 
Sauvetage ces dernières semaines 
est celui de M. Haroïd von Ten 
pelhoff, qui répondait sans le sa- 
voir au portrait-robot tracé par 
Christian Musso. Jeune militaire 
de trente-neuf ans, | décide de 
louer une villa à Capbreton avec 
sa femme Kerin et leurs trois pe- 
tits garçons. Trois jours après leur 
arrivés, le 12 août, à 13 h 40 — 
c'est-à-dire en dehors des heurps 
de surveillance, — Harold se jette 
à l'eau, en laissant toute sa fs- 
mille sur la plage du Prévento- 
rium. 


Six jours plus tard, sortant de 
l'hôpital et encore fragile, À ra- 
conte l'expérience qu'il n'est pas 
près d'oublier. « La drapeau était 
orange, se souvient-il, et la marée 
presque basse. J'ai nagé loin, car 
je voulais asttaindre les rouleaux, 
et j'étais seul, Bientôt, je n'avais 
Plus pied et je sentais de forts 
courants qui m'entraïnaient au 
large. Ce qui m'inquiétait le plus, 
car je suis bon nageur, c'est que 
les vagues, au lieu de me porter, 
m'écrasaïent sous leur poids... » . 

En Allemand bien discipliné, il 
n’a pas paniqué et, qui plus est, il 
n'a crié au secours qu'à là. der- 
nière minute, car, dit-il grave- 
ment, « cela ne se fait pas de 


gentieman-farmer, faire provision 
de bois pour les soirées de S... 
qui supportent une petite laine, 
même en août. Ecoutez-le parier à 
son voisin immédiat Mijotent-ils 
ensemble quelque plantureux Ça- 
nulsar pour le rallye de la semaine 
prochaine — la saga familiale se 
nourrit de grosses rigolades — ou 
lui raconte-t-il par le menu 
campagne infructueuse sous la 
bannière de l'opposition aux der- 
nières cantonales ? Notaire dans 
une ville voisine, Michel, marié à 
une femme ingénieur, collectionne 
les présidences : de la chambre 
départementale du notariat à la 
petite association de trompes de 
chasse que son Père et fui ont 
constitué avec des agricuiteurs — 
«et même des ouvriers » — des 
environs du hameau. 

Un peu à l'écart, tout au bord 
gauche de la photo, Odile discute 
avec son mari Hervé de B. (l'arbre 
généalogique remonte à Bou 
vines), comme par hasard invisi- 
ble sur l'image. De la révoite, en- 
fin? Tous deux — sacrilège — 
tournent ostensiblement le dos à 
bon-papa. Révolte, oui Le mé- 
nage s’insurge en chœur contre 
l'autoritarisme du patriarche et af- 
firme hautement vouloir élever 
ses propres enfants autrement. 
Mais révolte limitée : quoique 
exilés à l'autre bout de l'Hexe- 
gone, ils s’en reviennent chaque 
année à S..., pour le plus grand 
plaisir de ces mêmes enfants. 
Hervé n’en a pas moins percé 
Chez lui une porte dérobée, qui 
permet à la famille d'entrer et de 
sortir de la demeure sans s'expo- 
ser aux fraternelles curiosités de 


© tout le hameau. 


crier, encore que j'avais appris à 
dire, en français : Au secours | 
Aïdez-moï ! » A bout de souffle, il 
voyait la plage s'éloigner. Myope, 
du reste, il avait ratiré ses verres 
de contact. 


Question indiscrèta : à qui 
pense-t-on, quand on est au seuil 
de la mort? «C'est simple, 
répond-il, je n'ai rien vu du tout. 
J'avais peur, bien sûr, mais j'étais 
eussi en colère. C'est trop'bëte, je 
me répétais, je ne peux pas mourir 
comme ça, à mon âge... Et je pen- 
sais avant tout à ma femme et à 
mes enfants, seuls dans un pays 
étranger. Quant aux pensées mé- 
taphysiques, elles ne m'ont pas 
effleuré. Je ne suis pas croyant, 
mais je viens de lire un livre qui 
s'appelle la Vie après la vie et qui 
raconte l'expérience de personnes 
qu sont revenues de la mort. 
Presque toutes ont eu des sensa- 
tions quasi mystiques : l'une a vu 
un tunnel noir avec une lumière au 
bout, une autre a entendu une 
musique suave.… Moi, j'en voulais 
seulement aux éléments dé- 
chaïînés, à ces rouleaux aveugles 
qui me pifonnaient sans pitié. J'ai 
fini par apercevoir la tête d'un 


L'homme providentiel qui a 
sauvé Haroïd von Tempelhoff est 
un étudiant de vingt et un ans, 
habitant Capbreton. I! connaît la 
côte par cœur et pratique le surf 
depuis plusieurs années sans sa 
soucier des dangers. I était parti 
avec sa planche à surf, accompa- 
gné d’un ami, quand on lui a si 
gnalé, de la plage, qu'un nageur 
se trouvait en difficulté. Il l'a re 
mené à terre sur sa planche avant 
d'alerter le poste de secours. 


« Je travaille souvent en colls- 
boration avec les C.AS., dit-il, 
mais c'est la première fois que je 
ramène un « mort ». Cela m'a fait 
tout drôle et j'ai mis quelque 
temps avant de retourner à la 
mer. Cette côte n'est dangereuse 
que pour ceux qui né ls connais- 
sent pas. Malheureusement, ce 
sont justement caux-là qui ne sui- 
vent pes les directives des C.R.S. 





par DANIEL SCHNEIDER 


Les petits-enfants, enfin, par- 
sèment de cris et de rires cet ins- 
tantané, de sages petits-enfants 
de bleu sombre vêtus, qui se cha- 
maillent le dernier gadget électro- 
nique, première génération dans 
l'histoire de la famille à percevoir 
de l'argent de poche. Ce hamesu 
de S..., en arrière-plan, sera un fa- 
bufeux coffre à souvenirs pour les 
têtes blondes qui sourient ici 
même si Bénédicte, la seule ado- 
lescente du clan, semble vague- 
ment regretter l'absance de cou- 
sins du même âge. : 

Au fond, le photographe, do- 
cile, a gommé à la demande de la 
famille tous les détails trop identi- 
fiables, ne laissant apercevoir aux 
curieux qu'un coin anonyme de 
moyenne montagne. Bourgeoise 
et provinciale discrétion, qui fleure 
les bas de laine au fond des ar- 
moires d'époque. Cette famille 
est de celle où l’on s'accorde des 
prêts à 14 %. 


Comme chaque groupe, celui-ci 
a son histoire officieile, qu'immor- 
talise la photo. Naissances, bap- 
têmes, appendicites, dont le pa- 
triarche tient la chronique 
bimensuslie dans son Echo de 
S..., six à huit feuillets tout roses, 
pleins de bons mots d'enfants, 
image officielle pour l'extérieur et 
la postérité. 

Meis s'il irredie le bien-être et 
la puissance familiale, le clan pèse 
aussi son poids en non-dit. Sof- 
tudes, frustrations, rancœurs et 
détresses qu'étoutfent depuis des 
générations les lourds murs mon- 
tagnards, et qu'aucun agree 
type ne saisira jamais. 





et s'aventurent en dehors des 
zones surveillés. » 

Il y a encore peu de temps, Ha- 
rold von Tempelhaff serait mort. I! 
étuit classé «stade 4», c'est- 
ë-dire pratiquement désespéré, et 
sans les secours immédiats — vé- 
bicule d'intervention rapide, pre- 
miers soins au poste, puis héli- 
coptère pour acheminer 
l'accidenté à l'hôpital — on n'au- 
rait pas pu le ramener à La vie, 
car, arrivé au poste, il était déjà 
dans le coma, sans réflexe cardia- 
Que ni respiration. 

Les premiers soins - message 
cardiaque externes, bouche à bou- 
che, insufflation d'oxygène pen- 
dant trente minutes, injection de 
Soludecadron, puis perfusion — 
ont permis ds le faire évoluer du. 
stade 4 au stade 3. Et, lorsqu'il 
est arrivé au centre hospitalier de 
Bayonne, 1 était vivant et hors de 
danger, même si le massage car- 
diaque lui a valu quelques côtes 
fracturées… 

Harold von Tempelhoff ne tarit 
pas d'éloges pour ses sauveteurs, 
d’abord le garçon qui lui est venu 
en aide, puis {es M.N.S.-C.R.S. : 
« Non seulement ils ne m'ont fait 
aucun reproche quant à ma négli- 
gence, mais, en plus, ils ne m'ont 
rien fait payer pour les soins ou le 
transport en hélicoptère. » Aura- 
t-il profité de cette mésaventure ? 
« Oui. Je reviendrai dans les 
Landes ; je me rabaignerai aussi, 
car c'est comme une chute de 
cheval : à faut vite remonter. Mais 
je serai prudent et je ne quitterai 
pas les C.R.S. des yeux » 

Pour un informé, combien 
resteront dans leur ignorance in- 
vincible ? Les étrangers représen- 
tent 34 % des estivants et le 
nombre d'interventions par les 
sauveteurs augmente chaque an- 
née de 30 %. Ci 


ALAIN WOODROW. 


(1) Entre la pointe de Grave et la 
frontière espagnole, toutes les condi- 
tions de formation des baïnes sont rêu- 
nies : 250 kilomètres de plage rectili- 
gne, en prise directe avec la mer, des 
rouleaux puissants ei un sable particu- 
lier, très malléable et frisble. 








LA FRANCE À TABLE 


NORMANDIE 


Les galettes 
ea 
« demoiselle » 



























NORMANDIE 


Un cidre fermier. | 
qui se marie bien: 
avec la crème 


NE nouvelle association, Les fêtes, comme les abats, sont, 
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[ sure j recuit. Partoi À ès la souvient que sa famille « ne mar K les 16 = 
LA te de cts En ce, Pat ep geait de légumes que ceux Ré rtoire «Les toques nôr- eù révanche, de plus. en plus . ee 
Deauville sur la côte nor- pâté ou de path-salé. Le tout ar- poussés dans le jardin prêté par le pe mandes », qui groupe — boudés. Toutefois, ceux qui veu- : _. 


















une fois n'est pas cou lent réhabiliter les succès d'hier 
tume — des Hauts- ‘ de la cuisine normande ne dé- 
Normands et des Bas  sespèrent pas ainsi, les pieds de 


mande, vit au. rythme de rosé de cidre évidemment. C'était chemin de fer; des pommes de 
. Son unique usine d'élec- Ja seule boisson. » terre, des pois, des haricots, prin- 


cipalement ». De la même ms- 
tromécanique, et rêve de Quant au dessert, c'était, selon sr D PT a 
































des spécialités 











































strass et d’organdi, en porime, re, ; F' Préparations et sauces : 
br les” belles dames ner ne de la sn por née; boisson que les enfants aussi à normande, gamiture Normands pour m £ . longtemps mis à 
tent Sa Seule café, du riz, ou, le plus souvent,  buvalent à chaque repas, son père dieppoise, sauce normande + revaloriser les traditions es a rh Lour 


pour poissons et pour viandes, 
sauce à la crème, sauce rouen 
naise. 
Potages et soupes : Soups 
normande, soupe à la graisse, 
soupe à-l'aseille, soupe au 
cresson, soupa aux moules, 
potage d'Avranches, marmite 
dieppoise. 
rs Œuts en cocotre à la 
œufs durs à la nor- 
mande, œufs au plat à la nor- 


HE : : ï hési l'été, après sa 
hostellerie, l'Hostellerie de, cer cola tenait lieu à la fois de  “n'hésitait pas a 
Guillaume le Conquérant, magaif dessert et de plat de résistance, Journée, Le: pore voloneaire 
Eee) nt der des galettes de sarasin». nano de Paris los propriétaires 
yen re Pere A Dives-sur-Mer, comme dans lities da Cabourg ». 
db train de luxe Par les fermes ancrées sur les collines Rep an à 
à , : du pays d'Auge, les galettes, en h € , 
qe tbe ce can RE Ce Éomndone de, em ges ones à late 
l'épo cer uéiques très talent les € pliers » des repas 1 a ; 
nds, Lomme SM le roi d'Es- ordinaires : « Ma mére délayait la ons Ja cour. Nos voisins 
ane. M Paul Léon Le Rémoïs, “farne de sarrasin dans du lait faisaient pareil. Toutes les mai- 
Fesponsable de cat établissement frais. Quand le mélange épaissis- sons avaient leurs tonneaux ». Le 
de luxe et d'une renommée qui -S2%, elle y ajoutait des œufs Ch dans ces families, 
fait l'honneur d'une communè et {blanc et jaune} et une pincée de me dans celle de M. Le Re- 
de son canton, est alors, sans au- Sel. Ensuite, avec une louche, elle 4 Ge Datits commerçants un 
cun doute, le premier personnage  versait a pête par petites quan - "ess" Une volaille apparais- 
du pays, bien event même le  ttés sur une poële spéciale. Eat parfois sur la table, ur, canard 
maire de Dives, M. Raymond Le grande, ee He es gelettes, ou un poulet. « Nous one 
Renard. Après, empil bonnés » chez lui. Contre l'as- 
Sobante-dix ans plus tard, non  U® MOuS mangions chaudes ou RE PR Ge de 
loin: de l'Hostellerie, dans un ap- froides, avec du béurre ou de la 2e magasin, à nous faisait un 
* partement baroque au décor su  Coñfiture. Pour clore le repas, les Prix fe de 18 sous (1) la ivre, 
renné, M. Le Renard, cent un ans,  aduites prenaient un café arrosé. quel que soit le morceau. Evidem- 
et sa femme, Jeanne, de six ans ls versaient dans leur fond de ment, c'était très souvent des ra- 
$s cadette, parlent encore avec , fasse «une demoiselle », c'est. Cou et très exceptionnellement 
émôtion de cette célébrité que  4-dire une mesure en étain d'un un gigot l'Le dimanche soir, nous 
l'art culinaire d'un homme avait  demi-décilitre remplie. de cal … fn les restes de viande, en 
ST De mue nnie ue à Rae our vor Plus de J'inévitable poupe 
qu'elle fut toujours entourée de selon l'humeur du bouilleur,: de Sans grande originalité, privilé- 


gastronomiques de la ré- -réapparition. sur .les tables: . |. 
gon: un concours dont De PA 
le thème est une recette origt tauraits. 


nale à base de produits excinsi- 
vement normands et qui ne rÊu- : Dans certe Normandie où Îes 


nit pas moins de quarante desserts ne rivalisent pas, tant 
jeunes cuisiniers : le début de dans la variété que dans le raffi 
cette année a confirmé, côté cui- nement, avec les charcuteries, 
sine, l'impression ressentie de- ‘les poissons et tes viandes, les 
puis quelque temps côté salle, à fromages n'ont cessé de tenir 
savoir on renouveau certain de leur rang. Camembert, pont- 
la table normande tradition- l'évêque, livarot et autreé neuf: 
nelle. ‘ châtel sont toujours aussi ré- 
4: clamés. Avec cette nuance 
A pen rm qu'on recommence enfin à les 
les tes autres régions, est servir comme autrefois 5 bien 
aujourd'hui en pleine rébabilita. faits». La mode pernicieuse 
tion, au point que de nombreux du «plâtre», née avec le déve- 
consommateurs n'hésitent pas à loppemem de Ia réfrigération, 
en accompagner leur repas de tStenrégression. 
bout en bout. Parallèlement, Mais la dnblitnéce L plus 
d'ailleurs, les recettes au cidre ectaculaire de ces dernières 
{+ un cidre fermier doux, pes {nnées est sans conteste celle du 














































































INR ATRILS HAL HER ts 









































raise, crevettes à la normande, 
écravisses à ka crème, encor- 
nets à la normande, homard à 
la crème et à la normande, ma- 
telote normande, mertans à ta 
dieppoise, moules à ta crème, à 


D à 
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mystère. Car, en ce temps-là, la 60° à 70°... » ti la normande en salade, à 1a er ps elle : 
; Comme ses aumins Len FF de la ss RE giant la querae ete ernpioité. M aise, es fries, sole trop noir, qui se marie bien avec meau. Fabriqué artisanale- : s 
maire, istrés . Au bord Manch cuisine normai pri trouvil moules frites, la crà jles pommeau. Fab isanal à 
et encore, pas tous — ne connais tjori dans les familles prati-  mière mondiale ne se déri- au cidre, à la dieppoise, à la a crème »} sont, elles aussi, ap nt à la ferme, le pommeau 
saient de grande cuisine que celle  quantes, le poisson figurait impé- doit blement que pour les | deauvillaise, filets de sole au | préciées, à l'instar du canard au D D élange fai de deux tiers : 
des banquets : « CA 0e rativement au menu du vendredi ‘repas de fête. Dans une région qui | cidre et à la normande, morue | Cidre, généralement entouré de ge “ : 
Hs rs nets biais raffinés : « Du chien de mer (h&), du prétend avoir le sens de la me- | à la cherbourgeoise, à la camembert, de jambon au cidre, de moût de pomme sortant À 
ser rule merlan, du hareng ou de la morue, sure, un vent de folie s'emparait | crème, aux échalotes, à la fé- dé L barbue ay cidre pressoir et d'un tiers de calvados : . 
servis à leurs altesses royales. suivant les arrivages. » des cuisinières. Sous les hangars campoise, praires ou palourdes e 1 Proposés titrant 60°. Après avoir vieilli, ; 
« Loin de là. Dans Gerte Ma Chez les Le Renard, le pain et les charreteries normendes ré. | fercies {chaudes ou froides, | par de nombreux et bons restau juif Oh sir à + = 
son où nous sommes a pré. consommé était le pain « brié ».  quisitionnés pour la circonstance, ragout de chien de mer, raie à rants. . cet apéri , + qui devrait être L 
étsient fat pistes Un pain dense de quatre cents  csinturés de draps blancs tendus la crème, truite à ls normande Ja Normandie dans les pro- : . 
parés ro sr oc “a grammes acheté quotidiennement et parsemés de fleurs, « on farcies aux fines herbes à a Toutes ces préparations ne ré chaînes années ce qu'est le pi- pe 
Fin Dons mon enfance, ny Chez le boulanger. À l'inverse,  cipait à des repas qui paraissent | crème], turbot vallée d'Auge. valisent pas encore, et de loin, neau aux Charentes», n'hési- : 
ut es do fourneau, j'ai vu 1: Mo Le Renard se rappelle, enfant, incroyables maintenant », disent, Charcuterie, gibiers, vo- les plats les plus réclamés : : 3 
même ma mère mijoter dans une "avoir vu chez elle que les célè- encore émerveillés, les Le Re- | Jaïles et viandes : Alougrtes à | VC les plais les plus tent pas à dire ses plus fervents - 
grande marmite, sur un feu de Dres etourtes» de douze livres  nard: «ff y avait plusieurs plats la normande, ailoyau à fa parmi ceux qu'offrent les menus supporters, titre 180. « On n'a ‘ 





graisse de rognon, andouille: 
aux choux de Bruxelles, an- 
douille à l'osaille, andouille de 
Vire, andouillette aux pommes, 
boulets normands, brasolettes 
normandes, cailles en doui- 
lons, canard au sang rouen- 
nais, canetons rôtis de Duclair, 
carré de pré-salé, côtes 
d'agneau à la rouennaise, 
côtes de veau au cidre, côtes 
de porc à la normande, daube 
de bœuf à la normande, épaule 
de‘mouton à la crème, filet de 
bœuf Saint-Amand, gigot de 
-pré-salé du Mont-Saint-Michel, 
Jembon au cidre et à la crème, 
lapin à la havraise, langues de 
moutons de pré-salé à la nor- 
mandé, pâté de’ Rouen, per- 
dreau de L'Aïgle, pieds de 
mouton à la rouennaise, potée 
cauchoise, poulet vallée 
d'Auge, räble de lièvre à la 
crème, rillettes du Vexin, ris de 
veau à la crème, rognons de 
veau à la crème, terrine ds ca- 
nard à la rouennaise, tripes à la 
mode de Caen, tripes à ‘la 
mode da Saint-Lô, veau- sauté 
au cidre. 


roi e Aux quatre coins 
Sr le normande, pars Bar de France 


fleur, petits pois fermière, pis- 
.senlits à la crème, salsifis à la 
crème, haricots blancs et verts uriosités régionales VINS FINS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
à la crème, pommes de terre à : 


touristiques à la normande : les  ;jen inventé, confie, dans la fraî- 
coques, palourdes, moules n8-  cheur d'une cave plusieurs fois 
ture ou farcies, ou encore à la centenaire, l'un des produc- 
crème pour les coquillages ; les {eurs, occupé à tirer d'une pipe 
soles à la normande, les turbots en vieux chêne un liquide am- 
à la crème pour les poissons ;les Le 4 fa première approche le 
ae aux ponme ou À ca « prédomie, mais ne 
l'escalope et, surtout, le célèbre À RL Lee 
‘poulet vallée d'Auge pour les dus spécialistes Frs Œ 
viandes ct volailles, V veau breuvage diront qu'il 
Sans être « géniales », ces re- + /aïsse. bonne bouche … » En 
cettes, qui ont survécu aux attendant, avec le retour du 
modes, ont le mérite de marier pommeau. le calvados est maïn-. 
des composants reflétant bien tenant présent tout au long du 
les richesses du terroir tout en repas régional, de l’apéritif au 
conférant à la cuisine normande digestif, en passant évideinment 
la marque, réelle, d'une certaine par le trou normand... 
simplicité. La fameuse langue 
sauce piquante, jadis de toutes : J. À 


k : de pain «miole »; ainsi nommé de charcuterie, de poisson, de vo- 

. Bois. des bas moraux, de Ve Do qu'i pouver parfois être ‘lalle, de viande, arrosés de cidre 
plus souvent, elle faisait du pot- Smiétté dans du lait ou même et entrecoupés du «trou nor- 
au-feu pour deux ou trois jours. dans du cidre. Dans certaines fa- mand», ce petit verre de ca 
Mais on en mengeait au déjeuner Milles pauvres on en consommait  vados qui fait passer la première 
seulement, sans entrée. Car le encore beaucoup. ‘partie du déjeuner et permet d'en- 
soir, Ï n'était servi qu'un portage Mrs Le Renard — dont le père _: æmer dispos la seconde... » IMus- 
aux légumes, ou un peu du boul était un modeste employé du che-  tration célèbre de ces repas pan- 
lon Spor sl yen avait eu min de fer et la mère couturière —  tagruéliques de noces et de 
à midi. On trempait dedans: du ne la pas oublié, comme elle se Communion, celui du mariage 

































































cle canéton er Féix-Fanre » 
par M. MICHEL GUÉRET 


Depuis qu'il fut servi au duc de Chartres, en 1847, gr un pat 
restaurateur du quai de Paris à Rouen, à l'enseigne 
d'Azur», fe canelon rouennais est devenu, avec La sole normande, 

: l'un des deux grands « cms de la gastronomie normande. 
Ce caneton reste toujours la pièce maîtresse des menus -des 
grands restaurants de Rouen, qui. détiennent chacun leur propre 
recette, variante de celle mise au point au déxneuviène : siècle 
par ua restaurateur de Duclair, le « Père Denise ». 

Ainsi M. Michel Guéret, qui présida jusqu'en 1976 aux desti- 
nées du fameux Hôtel de Dieppe, place de la Gate à Rouen, a-t-il 
imaginé Je caneton rouennais < Félix-Faure » :. + J'ai créé cette 
recette en 1933, lorsque, jeune imendant à bord du paquebot 

* Félix-Faure, je ‘devais traîter les membres du Rotary Club du * 
Havre. Pour cela je me suis ins, de la recette par . 
Louis Convert, chef des cuisines de S. M. Edouard VIL, et pro- 
priétaire du restaurant de la Caihédrale, où ‘je fis mon appren-: 
tissage decuisinier. » Voici sa recette. 

: = Un caneton rouennais de 2 kg (étoufré et non signé), une 
bouteille de Beaune rouge, 500 g de fond de veau, un demi citron, 
200 g de beurre, un verre de porto, trois verres de cognac, quatre 












































À en croire nos interlocuteurs, 
J'écrivain n'a rien exagéré : « À Ja 
fin du dix-neuvième, et même er 














































4) Un ouvrier de l'usine 



















































































épices, thym, RP RE USE FÉRRni s la romande. bit, Tarif eu dem à Serge 
— Préparer un fond « bordelais = ca faisant réduire à glace de grue Maures par Jour. fromages à" canembert et a ps been Chäteau Vieux Mou Mouñn, 33141 VILLEGOUGE 
* l'échalote hachée et du thym avec le vin. Mouiller avec le fond de. Ê Fi pné d'A l'évé- CHATEAU S AINT-ESTÈVE 
veau. Cette « bordelaise » doit être fortement relevée aux quatre- que, fromage de Monaur. les -  d'UCHAUX 
épices. La laisser dépouiller durant une heure (cette sauce devra . neufchêtel, sr boule, la trou Proprlétaire-Récoitent ‘ 
Fo 1 vidé, en hacher le f raté là SARL le Monde. ile RME ER ” 

Le caneton une fois en er le foie et le cœur, passer le lité par le M - ; iles iône 
tout au chinois, puis passer la bordelaise dans ce même chigois, ÿ é Gérant: : po 82" ; Beignets au cd, OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 
pour obtenir un fond, dit « rouennais ». D'autre part, saisir le ca- ‘ André Laurèné, diracteur de le pubicebon che- à le neue sos, bo 2 our qe MONDE 
meton à la broche et le cuire de dix-sept à dix-huit minutes envi- - + Anciens directeurs : normande, chaussons aux © Chat. St-Esrève, Rouge (1979-80-81) 
roi, Sur un réchaud, flamber dans une sauteuse un verre de co- + Hubert Bouve-Méry (1944-1969) 6 : de _ AC. Côtes du Rhône, mise d'origine 
gnac. Verser le fond rouennais, laisser chauffer presque à Jacques Fauvet (1969-1982) RTrne de man. erbne 222F. Livré à domicas 
ébullition, ajouter un demi-jus de citron puis, un verre de porto et Vanille renversée. Ge ROE - —— G. Français — Viicuhteur 
monter la sauce É fouet en y.incorporant 200 g de beurre' dé ES Sue nf mptnere s douillons no ds, Vins et alcoots ; ne Ron ! 

es. mandes, Fan RL Med A A Ve CSS 
taillé en petits cu - les péslales Fe la falue, gâteau de Gisors, ge- GRAND VIN DE BORDEAUX : (90) 34-34-04 


. Entre temps, lever les aiguillettes du caneton et les dresser sur - 


un plat beurré, avec les abatis grillés « au feu d'enfér» (mou- 
un pi » panés et grillée) Presser alars la carcasse, pour en obienir 


lettes de sarrezin, mirlitons de 
Rouen, pêches à la normande, 
pommes bonné fémme, sablés- 
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+. Je sang qui servira à ler la préparation sur le réchaud. Laisser + pariaire des normands, seblés de Caen, Château Les Trois Croix, 33126 : 
Sous vas chaudes. Napper les une Servir. sur des as cnns pa ne ss journaux soufflé normand, tarte aux ce- Fronsac Von ne 
siettes Ge le. de . Le DE ISSN : 0395 - 2037. rises Ductai ar. : Demande de tarif. , Di . CERSICA, 32700 LECTOURÉ 
g Sa recornmander du journal. Tél. : (62) 68-78-29 ” 
VI | à : 7 S septembre 1982 — LE MONDE DIMANCHE 
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n'était peut-être 
qué les balles à 
farie-Thérè 


“es. hoquers de ford: 

> des pompes ere 
avaient fait place à des jo, 
Hé Sang coulait de 52 po 
Perle mais, après tous, j'a 
Epeut-Étre que de l'huile 3 













Brusque, 


tempérament de 

nn le dessus 4 

éromique de Sa: "Au 
poussait déjà hors de 1: c. 
: Oublier, oui. 
ii eele n'est rien, 
-ibcident technique. 
MAR, DOUS aurûns robe , 
autre manipulateur, ju 
‘aure remis Marie-T: 
-#fat : n'oubliez pas ; 


















u jure 
proustienne des sin is 
néaires au début da 
















































Japon : Yasukuni 
ou la kermesse 


héroïque 


Trente-sept ans après la défaite, 
l’action des conservateurs japonais pour la réhabilitation 
de la mystique impériale et du culte militariste est en bonne voie. 


U moment de sacrifier, hé- 
roïquement et fanatique- 
ment, leurs jeunes vies 
pour l'empereur et pour 
le Japon en plongeant ou 
en piquant vers des cibles 
ennemies dans leurs tor- 
Pilles humaines et leurs 
avions suicides, les karni- 
kazes nippons se récon- 

fortaient et se glorifiaient par 
avance avec ces simples mots : 
« Nous nous retrouverons au Ya- 
sukuni. » Leur sacrifice, en effet, 
leur garantissait généralement 
une place de choix parmi les 
héros demi-dieux admis dans ke 
grand sanctuaire shintoïste de 
Tokyo, le Panthéon, La Mecque 
du militarisme et du nationa- 
lisme japonais : le temple de Ya- 
sukuni. 

Fondé en 1869 et placé sous la 
juridiction des ministères de l'ar- 
mée et de la marine, le sanctuaire 
de Yasukuni (littéralement : na- 
tion pacifique) avait pour but 
+ de renforcer les intérêts dynas- 
tiques en attachant le peuple en- 
core plus directement au trône 
par l'exploitation de ses senti- 
ments de vénération à l'égard 
des morts (1) ». 11 n'était alors, 
et mème sans doute aujourd’hui 
pour beaucoup, pas de consécra- 
tion posthume plus recherchée et 
plus. glorieuse que d'avoir son 
nom inscrit sur les tablettes de ce 
saint des saints, cœur mystique et 
patriotique du système impérial 
absolutiste, Morts, les héros hu- 
mains devenaient des dieux. La 
défaite de 1945, l'occupation 
américaine, l'imposition d'une 
Constitution démocratique 
consacrant la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat — et la « pri- 
vatisation» du Yasukuni, — la 
renonciation par l'empereur Hiro 
Hito à sa nature divine et aussi 
l’enseignement d'une histoire non 
plus fondée sur la mythologie im- 
périale mais sur la réalité objec- 
tive mirent officiellement en veil- 


Les morsures de vipères ne 
sont pes les seules qui mena- 
cent les êtres humams, Le quo- 
tidien londonien The Guardian 
rapporte que, selon la dernière 
ävraison d'un journal médical 
britannique, «/es mordille- 
ments amoureux, lorsqu'ils tra- 
versent la peau, peuvent pro- 
voquer une issue fatale. Ils. 
sont plus dangereux que. les 
morsures animales {sauf s'il 
s'agit d’un porteur de rage), et 


La muitiplication des prises 
d'otage a poussé des universi- 
teires à se pencher sur certains 
problèmes qu'elles posent. 
Ainsi, le quotidien bruxellois Je 


.colloque, par le profésseur Do- 
novan, titulaire d'une chaire de 
droit à l'université de Pennsyi- 
vanie. L 

« Toute personne prise en 
otage doit obéir aux instruc- 
tions de ses ravisseurs au 
moins pendent les premières 
quarante-cinq minutes, les plus 
cruciales, a dit le professeur, 
L'otage doit faire preuve de pa- 
tience et ne pas tenter de 
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Les morsures délicieuses 


LE SOIR 


Si cela devait vous arriver. 


leuse le rôle idéologique, les rites 
et l'influence politique du sanc- 
tuaire. 

Cependant, sous [a poussée in- 
cessante des conservateurs du 
parti libéral démocratique 
(L.D.P., au pouvoir depuis plus 
de trente ans), forts d'une puis- 
sance Économique recouvrée et, 
depuis les élections de 1980, de 
l'affaiblissement d'une gauche 
pacifiste mais doctrinaire et divi- 
sée, le cuite du Yasukuni, indis- 
sociable de celui de l'empereur et 
du militarisme, refait bruyam- 
ment, et quasiment officielle- 
ment, surface. Ce phénomène va 
de pair avec la volonté de plus en 
plus ouvertement proclamée 
d'une réforme de la « Constitu- 
tion étrangère » et d'une réhabili- 
tation de certaines valeurs idéolo- 
giques et institutions de 
l'Empire. 


Trois millions 
de héros 


Une fois encore cette année, le 
15 août, à l’occasion de cérémo- 
nies parfois ambiguës marquant 
la reddition du Japon — ou, 
comme on dit pudiquement ici, la 
fin de la deuxième guerre mon- 
diale — et sacrifiant au culte des 
morts, le temple, ses jardins et 
son musée, exaltant les faits 
d'armes sanglants d'un passé en- 
core chaud, ant été transformés 
en une espèce de kermesse héroï- 
que. Là se sont succédé, croisés 
et méêlés dans des défilés et dans 
la communion au pied de l’autel 
où sont consignés les noms de 
quelque trois millions de héros, 
les membres du gouvernement de 
M. Suzuki, les parlementaires 
conservateurs et un bon millier 
de personnalités diverses. Les 
groupes d'anciens combattants — 
bannières et drapeaux au vent, 
parfois revêtus de leurs vieux 





l'infection qu'ils provoquent 
peut mener à un choc septique 
et à la mort Des médecins 
new-yorkais rapportent qu'ils 
sont souvent amanés à soigner 
des patients pour de sérieuses 
morsures aux oreilles, au nez 
ou encore ailleurs {...). Si une 
morsure au doigt n'est pas s0i- 
gnée dans les vingt-quatre à 
quarante-huit heures, le patient 
peut le perdre. ». Le 












s'évader, ne parler que lorsque 
ses ravisseurs lui adressant la 









.que ceux qui l'ont enlevé, ré- 
pondre par «oui» où par 
«non», s'il est autorisé à 
communiquer avec l'extérieur 











comme une personne que 
comme un instrument de négo- 
ciation. » à 










uniformes, — les veuves de 
guerre venues de province par 
autocars et une foule de To- 
kyoites, y compris des enfants, 
étaient au rendez-vous et aussi 
les plus bruyants. les plus ostensi- 
blement paradeurs : des dizaines 
de groupuscules extrémistes, na- 
tionalistes et néo-fascistes, en 
uniforme. Ceux-là mêmes qui, ju- 
chés sur des camions bardés de 
drapeaux et de haut-parleurs, sil- 
lonnent quotidiennement Tokyo 
en diffusant des slogans patrioti- 
ques, bellicistes et fréquemment 
xénophobes. 

Ils sont, en ces temps où le Ja- 
pon réécrit en l'édulcorant l'his- 
toire de ses invasions, soulevant 
chez ceux qui en furent les vic- 
times une tempête de protesta- 
tions, de plus en plus nombreux, 
de plus en plus actifs. Bien 
équipés, bien financés. 

Près de la colonne d'où la sta- 
tue d'Omura Masujiro, fondateur 
de l'armée japonaise moderne, 
domine la scène, et à côté d'un 
portique fait de l'acier des ca- 
nons pris aux Chinois lors de la 
victoire japonaise de 1895, des 
anciens combattants collectent 
des signatures en faveur d’un re- 
tour à l'étatisation de Yasukuni 
et de visites officielles de l'empe- 
reur au sanctuaire. Ailleurs, un 
jeune extrémiste donne une inter- 
view. « Les Blancs, affirme-t-il, 
ont plus tué que les Jaunes. Mao 
Tse-toung a même dit que c'est 
grâce aux Japonais que les 
Blancs ont été chassés d'Asie. » 
Paroles perdues dans le brou- 
baba. Ici, un orchestre d'étu- 
diants joue des marches funè- 
bres. Là, on läcbe des colombes 
de la paix. Ailleurs, un vieux 
troupier souffle péniblement 
dans un clairon ; les buvettes sont 
pleines, le musée des reliques, 
établi pour - commémorer l'es- 
prit patriotique et le désir de 
paix», également. La plupart 
des gens sont calmes et recueillis. 
On guette l'arrivée des limou- 
sines ministérielles. Isolés, quel- 
ques chrétiens protestent contre 
le retour du passé et la préémi- 
nence donnée au shintoïsme. Non 
loin de là, le tombeau du Soldat 
inconnu est largement ignoré, 
bien que les socialistes s'y ren- 
dent rituellement tous les ans, en 
nombre limité. ; 

Yasukuni, de toute évidence, 
conserve le monopole du culte 
rendu au soldat japonais, quels 
que puissent être par ailleurs les 
restrictions constitutionnelles, les 
arguments de l'opposition politi- 
que et religieuse et même le juge- 
ment porté naguère par les tribu- 
naux alliés sur les actes de 
certains militaires nippons. 

Les criminels 
de guerre déifiés 

Le jugement des vainqueurs a 

été subi, comme le fut la Consti- 
tution pacifique et démocratique. 
Mais il n'a jamais été vraiment 
accepté par l'establishment poli- 
tique de l'après-guerre. Criminels 
de guerre ou béros militaires, 
champ d'honneur ou champ 
d'horreur, c'est ici question de 
point de vue, La preuve de cette 
différence de perception et de cet 
état d'esprit fut d'ailleurs fournie 
avec éclat en octobre 1978 lors- 
que Pancien premier ministre du 
Japon militariste, Hideki Tojo, et 
treize autres responsables jugés 
‘et condamnés à mort par les Al- 
liés pour « crimes de guerre de la 
classe À » furent inscrits sur les 
tablettes du Yasukuni et, ipso 
Jacto, déifiés. - 


Ce déni de leur justice ne sus- 
cita guère de réactions de la part 
des Alliés. Toutes choses égales, 
on peut cependant imaginer les 
réactions qu'aurait suscitées en 
Occident la réhabilitation, sous 
prétexte religieux, des criminels 
de guerre nazis. Le premier mi- 
nistre d'alors, M. Fukuda — héri- 
tier de la faction politique d’un 
autre « criminel de la classe À », 
M. Kishi, devenu premier. minis- 
tre dans les années 50, — alla in- 
continent visiter le sanctuaire. 
Son successeur, M. Obhira, bien 
qu'il fût de confession chré- 
tienne, fit de même. 

Deux raisons font qu'il est au- 
jourd'hui pratiquement impossi- 
ble à un premier ministre japo- 
nais, sous peine de hara-kiri 
politique, de ne pas se rendre os- 
tensiblement au Yasukuni. La 
première. tient au sentiment po- 
pulaire : opinion, affirme-t-on à 
droite, ne comprendrait pas que 
des dirigeants qui ont tous plus 
ou moins été mêlés à la guerre 
m'aillent pas rendre hommage 
aux morts. Mais, rétorque La gau- 
che, pourquoi choisir d'honorer le 
temple du militarisme alors que 
le tombeau du Soldat inconnu 
existe? La seconde raison est 
que le parti d'où le premier mi- 
nistre et les membres du cabinet 
sont issus s’est solennellement en- 
gagé à restaurer la tutelle de 
l'Etat sur je Yasukuni. 

Longtemps, les tentatives et 
projets de loi du L.D.P. ont été 
battus en brèche par une opposi- 
tion et par une opinion publique 
fortes et mobilisées autour de 
thèmes pacifistes. Le pouvoir, hé- 
sitant à enfreindre ouvertement 
la Constitution, avait donc choisi, 
dens la pratique, d'en tourner 
l'esprit tout en en respectant for- 
mellement la lettre, comme dans 
le cas du réarmement. 

Jusqu'à cette année, les minis- 
tres se rendaient donc à la queue 
leu leu au temple à titre de «ci 
toyens privés », libres de leurs af- 
finités religieuses. Cela n'empé- 
chait d'ailleurs pas certains 
d'entre eux de signer le repistre 
du sanctuaire de leurs titres offi- 
ciels. Personne n'était dupe, mais 


les apparënces étaient sauves. . 


Cette année, un nouveau pas a 
été franchi dans l'ambiguïté avec 
le refus du premier ministre de 


dire s'il se rendait au Yasukuni à 
üitre privé ou à titre officiel. 
C'est que les pressions du L.D.P.. 
celles de l'Association parlemen- 
taire pour le rétablissement de la 
tutelle étatique et celle de divers 
groupes d'extrême droite ne ces- 
sent d'augmenter. Cette associa- 
tion, dont le secrétaire général, le 
sénateur Jtagaki Tadashi, est le 
fils d’un général pendu pour 
« crimes de guerre », rEunit quel- 
que trois cents parlementaires. 
Elle a décidé d'instituer officiel 
lement le 15 août une Journée de 
deuil pour les morts de la guerre 
— les morts japonais, s'entend. 
Pareille cérémonie, écrit l'édito- 
rialiste du quotidien libérai 
Asahi Shimbun, amènerait le 
gouvernement - à rendre hom- 
mage aux responsables de la 
guerre, à louer leurs actions et, 
finalement, à glorifier la 
deuxième guerre mondiale elle- 
même ». Mais ne le fait-on pas 
déjà « officieusement » ? 

Pour l'opposition.et pour cer- 
tains esprits non partisans, ces 
procédures de réhabilitation, tout 
comme l'entreprise de réécriture 
de l'histoire du Japon militariste 
au mépris des sentiments et des 
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souffrances infligées hier aux 
peuples voisins, traduisent La vo- 
lonté d'un retour à une idéologie 
et à us système politique dont on 
ne sait que trop ce qu'ils ont 
coûté aux populations de l'Asie 
et, finalement, aux Japonais eux 
mêmes. 

Jusqu'où entendent aller Îles 
conservateurs japonais dans cette 
voie ? Il serait aventuré de le pré- 
dire. Compte tenu de l’évolution 
et du renouvellement des généra- 
tions, il n'est pas possible, non 
plus, de savoir s'il se trouverait 
encore, le cas échéant, beaucoup 
de Japonais pour envisager d'un 
cœur léger des retrouvailles, 
certes glorieuses mais pos- 
thumes, au temple de Yasukuni. 
Ce qui est clair, c’est que, face à 
l'offensive des conservateurs, 
l'opposition pacifiste et les partis 
de la gauche font de moins 
moins recette auprès d'un public 
de plus en plus dépolitisé. Les te- 
aants d'un futur conjugué au 
passé ne manqueront sans doute 
pas d'en profiter. = 

R.-P. PARINGAUX. 





(1) Cyril Powles Pacific Affairs, 
volume 49, 


Un itinéraire qui permet enfin de com- 
prendre quelle place essentielle elle 
tient dans l'histoire de la psychanalyse. 
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Le défi informatique 


de la Bibliothèque nationale 


Le stock de publications que reçoit 
la Bibliothèque nationale est en augmentation constante. 
D'ici à 1985, les fichiers du dépôt légal devraient être informatisés. 


E catalogue général des 
seuls livres imprimés en 
caractères latins entrés à 
la Bibliothèque nationale 
de 1960-à 1969 était fait 
de 500 000 fiches regrou- 
pées en vingt-quatre vo- 
lumes. Pour la décennie 
I suivante (1970-1979), le 
même catalogue compren- 
dra 1 200 000 fiches qui nécessi- 
teraient une soixantaine de vo- 
lumes... si le même type 
d'impression était utilisé. 

Dans tous les domaines de la 
Chose imprimée, la progression 
est galopante. En 1960, le dépôt 
légal a apporté 17 000 livres (ou 
plutôt volumes), en 1973, 
27 000. En 1980, on en était à 
38 653 livres, auxquels se sont 
ajoutés 1 543045 numéros (ou 
fascicules) de 31338 périodi- 
ques, 17 399 publications mi- 
neures (dépliants, fascicules 
techniques, etc.}, 9 545 tracts et 
affiches non illustrées, 12 769 
publications officielles, 12 350 
disques, 3215 cassettes, 1 686 
feuilles et 151 volumes ou notices 
pour les cartes et plans, 2 344 
gravures, 5430 photographies, 


- 2510 partitions musicales, Sans 


compter les livres et périodiques 
étrangers obtenus par acquisi- 
tions ou échanges. 

Tout cela, il faut l’enregistrer, 
le cataloguer pour que les publi- 
cations nouvelles puissent être 
mises à la disposition des utilisa- 
teurs le plus vite possible. Les 
missions de la Bibliothèque natio- 
nale ont en effet été reprécisées 
par le décret du 19 novembre 
1977 : elle est « chargée de col- 
lecter, de cataloguer et de 
conserver en permanence tous les 
documents français soumis au 
dépôt légal. Elle réunit égale- 
ment et Catalogue les documents 


étrangers de toute nature néces- 
saires au développement et à 
l'exploitation de ses collec- 
tions ». En juin 1981, la Biblio- 
thèque nationale est passée sous 
la tutelle du ministère de la 
culture, mais son rôle est le 
même. 

En ne tenant compte que des 
livres et des périodiques français, 
la Bibliothèque nationale — 
comme d’ailleurs toutes les 
grandes bibliothèques du monde, 
British Library de Londres, Li- 
brary of Congress de Washing- 
ton, par exemple — se trouve 
donc dans une situation assez 
comparable à celle des Danaïdes. 
A ceci près que les cinquante 
filles de Danaos devaient remplir 
un tonneau sans fond alors que 


.les spécialistes de la Bibliothèque 


nationale sont obligés de traiter 
un stock qui se renouvelle et aug- 
mente tous les jours. 

Une telle avalanche n'est plus 
maîtrisable par les procédés ma- 
nuels traditionnels. Mais, actuel- 
lement, seuls sont informatisés, à 
la Bibliothèque nationale, l'enre- 
gistrement des livres édités en 
France et J'inventaire permanent 
des périodiques étrangers exis- 
tant en ce moment. 


Dépôt légal : 
fichiers manuels 


Pour les livres, l'enregistre- 
ment donne lieu à la publication 
de la Bibliographie de la 
France : 25 fascicules et 4 index 
par an où les ouvrages publiés 
sont classés en fonction des 
10 catégories de la classification 
décimale universelle 
(C.D-U.) (1). Dans la Biblio- 
graphie de la France (livres) 


sont donnés, outre le titre et le 
nom et le prénom de l'auteur, 
l'éditeur, l'imprimeur, la date et 
le numéro de parution {le dépôt 
légal), éventuellement le titre en 
langue étrangère, le nom du tra- 
ducteur et le nom du préfacier, le 
nombre de pages et d'illustra- 


‘tions, le format, le prix, le nom 


de la collection et les numéros 
LS.S.N. et I.S.B.N. (2). 

La rédaction de chaque fiche 
nécessite souvent des recherches 
(prénom de l’auteur, distinction 
des homonymes. titre dans la lan- 
gue originale, par exemple). Ce 
travail, ajouté à la masse de do- 
cuments à traiter, explique que 
certaines notices de la Bibliogra- 
Phie de la France soient publiées 
âvec retard. 

Ea revanche, l'enregistrement 
des volumes reçus par le dépôt 1é- 
gal doit être fait trés vite. Les no- 
tices ne comportent donc que les 
renseignements bibliographiques 
figurant sur la publication, sans 
autre recherche ou vérificätion. 
Si une précision manque (le pré- 
nom de l'auteur, par exemple), 
on ne la recherche pas. En 
moyenne, les livres reçus par le 
dépôt légal sont mis sur fiches 
dans les dix jours qui suivent leur 
arrivée. Ces fiches sont tapées à 
la machine puis intercalées dans 
les... fichiers indispensables à la 


- gestion interne du service du dé- 


pôt légal. 

Le dépôt légal assure donc ma- 
nuellement le premier catalogue 
des livres et publications édités 
en France. Mais, à cause de cette 

Sp sn manuelle, le travail 
n'est pas utilisable pour la Bi- 
bliographie de la France — qui 
est informatisée, rappelons-le. 
Celle-ci doit donc le refaire en 
l'augmentant du produit de ses 
propres recherches. [l y à ainsi 


duplication du même travail de 
base. 

En juillet 1980, le prèmier mi- 
nistre demandait que la Biblio- 


thèque nationale ait l'autonomie 
nécessaire au développement de- 


l'informatique, En avril 1981, la 
division de l'information scienti- 


” fique et technique du ministère 


des universités (alors ministère 
de tutelle de la Bibliothèque na- 
tionale) transféra à la Bibliothè- 
que nationale des premiers cré- 
dits consacrés à l'informatique. 


‘Peu après, le ministère de l’ndus- 


trie finançe en partie l'élabora- 
tion, par une société de service, 
d'un schéma directeur informati- 
que couvrant:une période de cinq 
ans. Puis le ministère du budget 
ouvrit les crédits nécessaires à la 
création d'un poste de chef de 
service de l'informatique prenant 
effet au 1r août 1982. 


€ «4 : 
Depuis cinq siècles. 

D'ici à 1985, la Bibliothèque 
nationale doit donc créer pour les 
livres une base de catalogue com- 
mune au dépôt légal et à la Bi- 
bliographie de la France. Les ou- 
vrages seraient ainsi enregistrés 
sur ordinateur dès leur entrée par 
le dépôt légal, les notices infor- 
matisées élant complétées et en- 
richies au Fur et à mesure du pas- 
sage des livres dans les différents 


- services de catalogage. 


L'échéance de 1985 — peut- 


* être même de 1984 — est impéra- 


tive. L'ordinateur IRIS 55 ins- 
tallé à L'Isle-d'Abeau (près de 
Lyon) — qui traite actuellement 
les enregistrements de notices 
pour leur impression par photo- 
composition pour la Bibliogra- 
phie de la France — sera alors 
près de rendre l'âme. Le nouveau 





centre de traitement du catalo- 
gue sera installé dans le bâtiment 


situé au coin des rues Vivienne et. 


des Petits-Champs, qui est en 
cours de reconstruction et dont 


seule la façade XIX° siècle sera 


conservée. La mise cn route du 
nouveau système se traduira par 
deux ou trois années difficiles, 
puisque : 

e Le dépôt légal ne peut at- 


- tendre .et doit donc continuer à 


être répertorié au fur et à: mesure 
des arrivées : 
‘© La Bibliographie de la 


-. France doit continuer à paraître, 


mais il faut prévoir dès à présent 
le transfert de ses notices ac- 
tuelles sur un nouveau système 
informatique. 

En outre, ôn espère, en atten- 
dant 1985, enregistrer sur micro- 
ordinateurs {es notices des pério- 


.diques, des publications 
. officielles; des. ouvrages étran- 


gers ei des disques. Au moment 
voulu, toutes- ces notices de- 
vraient pouvoir être introduites 
dans la nouvelle base bibliogra- 


. phique. informatisée. Enfin, le 


schéma directeur.a l'ambition de 
constituer une base bibliographi- 
que à l'échelle nationale comme 
il en existe à l'étranger, aux 
Etats-Unis notamment. Ainsi 
pourrait-on transmettre aux bi- 
bliothèques françaises toutes les 
notices concernant les publica- 
tions françaises. 

Mais il y a aussi tout ce qui est 
‘entré à la Bibliothèque nationale 
depuis quatre ou cinq siècles : 
10 à 12 millions de volumes, 
12 millions de gravures, 
500 000 collections de périodi- 
ues, 200 000 à 300 000 affiches, 
00 000 monnaies et médailles, 
150 000 mille manuscrits. 
14000 manuscrits à peintures, 
400 000 disques, 2 millions de 
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photographies, sans compter les 
cartes et plans, les cartes à jouer, 


les cartes postales et autres 
. tracts. La tâche est démesurée. 


Aucune grande bibliothèque na- 
tionale ne l'a menée à bien. La 
British Library n'a informatisé 
que son catalogue des ouvrages 


_reçus après 1958 et la Library of 


Congress que ceux qui sont en- 


trés après 1968. 


Le problème de la transcrip- 
tion informatique des vieilles fi- 
ches écrites à la main est insolu- 
ble par son énormité. Pour les 
fiches imprimées; la lecture opti- 
que par rayon laser est possible. 
Mais les innombrables fiches ta- 


.pées à la machine ne plaisent pas 


au laser : les types de caractères 
varient tellement qu'ils font s'em- 
brouiller la machine... 

Quelles que soient ses limites, 
la réalisation du schéma direc- 
teur est impérative si l'on veut 


-que la Bibliothèque nationale 
‘remplisse pleinement les 1äches 


qui lui ont été assignées. Encore 
faut-il en avoir les moyens : ceux- 
ci ont été estimés à 32,8 millions 


‘de francs pour les cinq ans à ve- 


mir. e s 
YVONNE REBEYROL. 





(1) Le C.D.U, comporte dix catégo- 
ries : 0, généralités : 1, philosophie, psy- 
chologie : 2, religion. théologie ; 
3, sciences sociales; 4, linguistique, 
philologie : 5, sciences pures : 
6, sin D et 7, arts, jeux, 
Sports ; 9, géographie. 
ne 

(2) Le numéro de l'I.S-S.N. (Inter- 
Frs Sin Serial Dar 

x chiffres, s'applique aux ques 
ou collections. pit ,N, É Internatio- 
aal Standard Bock Number), aussi en 
dix chiffres, s'applique aux livres. L'un 
et l'autre permettent l'identification de 
chaque publication sans aucune ambi- 
gui et dans le monde entier. 
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Q 
Des photopiles 
« e # e 
prix réduit 
La photopile, destinée à la production d'électricité 
grâce à l'énergie solaire, 
est d’un prix encore trop élevé. 


Une société propose de réduire ce coût 
par l'utilisation de silicium amorphe. 


ec OUS sommes les 
seuls, par consé- 
quent les meil- 
leurs, + C'est avec 
humour que Guy 
Galleron présente 
son entreprise : la 
recherche et le dé- 
D veloppement de 
photopiles au sili- 
cium amorphe. Associé à un phy- 
sicien. lonnet Solomon, profes- 
seur à l'École polytechnique de 
Palaiseuu. il a créé une pelite s0- 
ciété, Solems. dont l'objectif est 
de déboucher sur la commerciaii- 
sation de sistèmes photovollaï- 
ques constitués d'un type irès 
nouveau de cellules solaires. 
Aujourd'hui. les quelque 99 % 
des photopiles vendues sur le 
marché sont élaborées à partir de 
silicium (1} monocristallin 
(formé d'un seul cristal). Déri- 
vée des techniques spatiales — 
elle alimentait en courant les sa- 
rcllites. — la photopile. matériali- 
séc par des plaquettes aux formes 
arrondies de couleur bleutée, 
capte le ravonnement solaire 
pour le transformer directement 
en énergie électrique, 
La version monocristallin 
exive de rombreux traitements 
pour obtenir la purification du 


Vas 


matériau de base, la silice. Le 
matériel spécifique nécessaire et 
les différentes étapes de fabrica- 
tion impliquent un coût industriel 
encore très élevé. C'est notam- 
ment sur ce problème de coût 
qu'achoppe le développement de 
matériels destinés en particulier 
à l'électrification des sites isolés. 
En revanche, le silicium sous sa 
forme amorphe est utilisé «en 
vrac et exige beaucoup moins 
de travail. Depuis 1975, les cher- 
cheurs travaillant sur ce maté- 
riau lui accordent un avenir in- 
dustriel. 


Le hasard 
. . eee us 

d'une diversification 

Peu pressées d'«essuyer les 
plâtres », les entreprises suscepti- 
bles d'invesuir dans cette voie ont 
attendu qu'un audacieux se lance 
dans l'aventure. E.M.S. (Equipe- 
ment mécanique spécialisé) a dé- 
cidé de suivre, en 1981. Guy Gal- 
leron, alors son directeur de 
recherches et de développement. 
- J'avais pour mission. explique 
ce dernier. de faire un peu plus, 
d'ouvrir l'éventail. + Ce « plus - 
s'est peu à peu transformé cn au- 
tre chose. En cffet, E.MS.. fi- 





liale à 88 % de l'Institut de déve- 
loppement industriel (IDE). est 
un holding qui gère des établisse- 
ments fabriquant chacun un type 
particulier d'équipements des- 
tinés à la transformation du 
caoutchouc et du plastique. Son 
activité ne se trouve pas, par 
conséquent, directement liée aux 
énergies solaires. 

Le choix s'est effectué par ha- 
-sard. Pour tenter la diversifica- 
tion dernandée par son entre- 
prise, Guy Galleron s’est adressé 
à un chercheur. Son intention 
était de créer une petite société 
faisant office de courroie de 
transmission entre la recherche 
et l'industrie. « {7 me semblait, 
poursuit-il, que Le CN.RS., et 
plus particulièrement [onnel So- 
lomon, chercheur mais égale- 
ment réalisateur (car très mo- 
tivé par l'idée de voir ses travaux 
déboucher dans le domaine pu- 
blic), apporteraient des idées 
Pouvant ètre développées et in- 
dusirialisées relativement rapi- 
dement. » 


Le silicium amorphe, objet 
d'études du professeur Solomon 


depuis plusieurs années, pouvait 


offrir des perspectives indus- 
triclles, A preuve, les Japonais 
en ont équipé les milliers de cal- 


culettes qu'ils diffusent à travers 
le monde. Mais les taux de 
conversion (2) sont encore nette- 
ment insuffisants. De 3% en 
1980, ils sont passés à 5% au- 
jourd'hui (3), et en moyenne à 
12% pour les photopiles au sili- 
cium cristallin. 

Un autre obstacle à franchir 
pour la diversification des appli- 
cations : la dégradation très 
rapide des cellules exposées à 
un soleil de forte intensité. Les 
Japonais ont, pour un temps, 
contourné la difficulté en réser- 
vant l'usage du silicium amorphe 
à des appareils utilisés à l'inté- 
rieur des locaux, alimentés par 
une lumière électrique. Ce maté- 
riau a pour lui les économies qu’il 
peut engendrer. Parmi les as- 
pects positifs figurent le non- 
recours à la fusion du matériau, 
ce qui n'est pas le cas du mono- 
cristallin. et un matériel d'élabo- 
ration léger. 

La réalisation des cellules fait 
appel à cinquante fois moins de 
matière première. La pellicule 
déposée sur la plaque de verre ne 
mesure pas plus d'un millième de 
millimètre. De tous les ingré- 
dients indispensables. le verre se 
révèle être le plus coûteux. De 


même, le bilan énergétique laisse 
apparaître dix fois moins de 
consommation pour le processus 
de fabrication. 


CRT: 
L'arrivée 

de nouveaux 
investisseurs 

La petite entité que forme So- 
lerns se divise en une partie « re- 
cherche» située à l'École poly- 
technique et une unité de 
fabrication des prototypes. L'en- 
treprise, un bâtiment de dimen- 
Sion modeste noyé dans une zone 
industrielle, comprend une di- 
zaine de personnes et dispose 
d'un matériel assez sommaire. 
Dans le laboratoire, trois cabines 
se succèdent, correspondant aux 
différents stades de l'avancée 
technique. De la première sont 
sortis des échantillons: mesurant 
1 om sur + cm. Dans les deux au- 
res devront naître des systèmes 
de taille et de puissance supé- 
rieures. 

L'ambition ‘initiale — La pro- 
duction de barrettes de 3 et 
6 volts destinées à la gadgeterie 
— se trouve désormais remise en 
cause par l'arrivée de nouveaux 
investisseurs. Total, Saint- 
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Gobain et le Crédit agricole vont 
apporter leur soutien financier 
aux recherches. Au terme de 
deux années et si l'évolution est 
positive, la décision pourra être 
prise de commercialiser des mo- 
dules entièrement composés de 
cellules au silicium amorphe. 
Dans cette attente, il faudra à 
l'entreprise tester les qualités de 
ce matériau : Guy Galleron re- 
connaïl que des zones d'ombre 
subsistent. 

Les spécialistes s'accordent à 
reconnaître qu'à l'aube des an- 
nées 90 la technologie phatovol- 
taïque devrait contribuer à la 
production énergétique. Solems, 
sans improvisation ni empirisme, 
avance dans cette voie. - Le pari, 
assure Guy Galleron, est de 
prouver que le silicium amorphe 
a des propriétés lui permettant 
de jouer un rôle comparablé à 
celui du monocristallin. - = 


MARTINE CHARTIER. 





{1) Le silicium est également le ma- 
tériau de base de l'industrie électroni- 
que. 

(23 Ces taux correspondent à f'élec- 
tricité effectivement produire, 

{33 La firme Mitsubishi a annoncé, 
en avril dernier, avoir mis au point des 
ce de 9 mm° d'un rendement de 
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CLEFS 


Isaac Singer ou la gloire de l'exil 


{Suite de la première page.) 


Mon père opposa les Écritures. 
Mon frère répliqua que les chré- 
tiens, eux aussi, avaient leurs 
Écritures et qu'elles n'affir- 
maient pas les mêmes choses. 
Quelle preuve mon avait-il 
de détenir la vérité ? Mon frère 
fut qualifié de « traître à Israël » 
et mis à la porte. Je me mis à 
douter. Mais jamais je n'eus le 
désir de m'assimiler. Pourquoi 
jouer avec les fils de gentils. 
J'avais suffisamment de pro- 
blèmes avec les enfants juifs ! 


» J'étais différent des autres." 


J'avais des cheveux roux tressés 
en papillotes. des yeux bleus et La 
peau blanche. Mon accent yid- 
dish n’était pas celui de Varsovie, 
car mes partents étaient nés en 
province. Je portais une longue 
robe qui descendait jusqu'aux 
chevilles. J'avais l'air très hassi- 
dique. Mes petits camarades se 
moquaient de moi. Un jour, ma 
mère vint me voir au Aeder (3). 
Elle aussi était habillée différem- 
ment : elle portait une perruque 
et une robe à manches longues, 
comme une épouse de rabbin. 
J'avais six ans. Elle m'apporta 
une assiettée de soupe. Aucune 
autre mère ne le faisait. Ce fut 
une première catas e. Quand 
je voulus manger, elle me dit: 
« Non, tu vas salir ta robe !», et 
elle me donna la becquée. Et elle 
m'appela «mon petit trésor ». 
Quand elle fut partie, les petits 
camarades se sont précipités sur 
moi comme des loups... 

» Pendant des années, je n'ai 
pas vu d'herbe, ou très peu. IL n'y 
avait pas d’arbres dans notre rue. 
Un jour, en allant à l’école, j'ai 
aperçu une feuille d'herbe dans 
un coin. Et je me suis dit : « C'est 
un jardin. le commencement 


-d'un jardin!+ Une autre fois, 


j'avais six ou sept ans, j'ai acheté 
une pomme. Deux feuilles étaient 
attachées à sa queue. Je me suis 
promené avec elles. On m'avait 
dit que les pommes poussaient 
sur des arbres. Mais je n'avais ja- 
mais vu de pommier. 

_ avez-vous décou-. 
vert la sexualité ? ne 

— J'avais huit ans quand un 
garçon m'apprit Les faits. Je fus 
profondément choqué. < Un rab- 


bin fait-il la même chose ? » Le : 
garçon m'affirma que oui. Les. 
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autres parents, passe encore. 
Mais mon rabbin de père! Je 
m'empressai de tout oublier. 
C'est à quatorze ans que j'ai 
commencé à me souvenir de tout 
cela. J'étais plein de désir pour 
les filles. Plein de curiosité. J'au- 
rais donné tout l'argent que 
j'avais — c'est-à-dire rien — pour 
voir une fille nue. Jusqu'à quinze 
ou seize ans, j'ignorais que les 
filles avaient des seins. Je pensais 
que seules jes mères en possé- 
daient pour nourrir leurs petits. 

» La chose véritable m'est ar- 


” rivée quand j'avais dix-huit ou 


dix-neuf ans. Je voulais devenir 
écrivain. J'écrivis une histoire, 
puis une autre, puis un roman. À 
la relecture, tout me paraissait 
exécrable. J'étais désespéré. Je 
voulais me suicider. J'errais dans 
les rues. Un soir, je vis une prosti- 
tuée ; on m'avait dit qu’elles vous 
donnaient la syphilis. Mais je me 
sus ait . Sao je dois mou- 
rir de toute façon, pourquoi ne 
pas essayer ? » fe revins le lende- 
main et je ne mourus pas. 


Un réceptacle . 
d'insanités 
— Vous arrive-t-il de rêver ? 
— ‘Énormément. Mais je ne 


me souviens pas du détail de mes , 


rêves. En fait, ce sont des cau- 
chemars. Petit garçon, j'étais 
traumatisé par la mort. En Polo- 
gne, la mort est très noire. Les 
chevaux sont vêtus de noir. Les 
gens pleurent bruyamment. Ils se 
frappent la tête, comme en Asie. 
+ Mon intérêt pour le surnatu- 
rel vient de loin. Mon frère par- 
lait du monde en termes d’évolu- 
tion. Mais mon père répliquait en 
termes de démons. La maison 
était pleine d'histoires de diablo- 
tins, de « dybuks ». Je n'ai au- 
cune preuve scientifique de 
l'existence du surnaturel, et pour- 
tant j'y crois. Le surnaïurel est 
souvent du naturel que l'on n'a 


pas encore compris. Lorsque les : 


gens secouaient leurs lainages la 
nuit, il y a deux ou trois mille 
ans, on pouvait voir des étin- 
celles. On sait aujourd'hui que 
c'est de l’électricité statique. 

» Que me restet-il de mes 
rêves ? Des situations embarras- 
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santes. Je me dirige vers des toi- 
lettes à l'ancienne, vous savez, en 
dehors de la maison. J'ouvre la 
porte et je vois une jeune fille qui 
me prie de rentrer. Des frayeurs 
dont les gens normaux ne parlent 
pas. L'esprit humain est un ré- 
ceptacle d'insanités. Le mien, 
tout au moins. J'ai le sentiment 
d'être en Chine communiste, sans 
en connaître la langue. On me 


‘ donne des ordres, on me bous- 


cule, on se moque de moi. Sou- 
vent, j'ai peur d'être expulsé, 
même dans des rêves éveillés. Je 
vérifie mon tiroir. Et si mon pas- 
seport n'y était plus ? Comment 
prouver que je suis citoyen amé- 
ricain ? 

» Effroyable. En même 
temps, mon existence est pleine 
d'appétits, de désirs, d'énergies. 
Pendant que je vous le, je 
pense aussi à la nouvelle que je 
vais écrire. C’est la vie. Destruc- 
tion et souffrance. Mais aussi 
création et jouissance. Les êtres 
très sensibles sont également très 
sexuels. La sexualité est intime- 
ment liée à la spiritualité. Le 
corps et l'esprit sont les deux 
faces de la même réalité Une 
histoire réussie combine le désir 
du corps et la soif de l'âme. 

— De quoï sont faites vos 
histoires ? 

— De vraie vie et d'imagina- 
tion. Tout ce qui est arrivé et tout 
ce qui aurait pu arriver — à moi 


et aux autres! La littérature ne 


connaît ni limites ni frontières. 
Vous êtes marié. Vous avez une 


. épouse. Vous avez peut-être 


connu dix ou quiuze petites 
amies. Mais vous auriez pu en 
rencontrer des millions. Les écri- 
vains sont de grands menteurs 
qui vivent en paix avec leurs 
mensonges. ï 


Un animal 
qui broute 


— Vos personnages sont 
pleins de pulsions contraires, 
d tations opposées et 
de déchirements, Que signifient 
ces contradictions ? 

— Nous sommes faits 
d'amour et de lutte, de foi et de 
doute. Pour moi, tout être pen- 
sant est divisé. Entre l'émotion et 
l'intelligence. Ce qu'il fait er ce 


qu’il aurait pu faire. Les tradi- 
tions qu'il connaît et celles qu'il 
découvre. Une personnalité qui 
n'est pas déchirée est élémen- 
taire. C'est un animal qui se 
contente de brouter. Il en faut. 
Mais ces êtres «sains» ne font 
pas de la bonne littérature, En 
fait, les contradictions ne sont 
pas contradictoires. Elles ont des 
origines communes. 

» Le scepticisme n'est-il pas 
un mélange de croyance et de 
non-croyance ? Sans foi, il n'y a 
pas de scepticisme. Et cette autre 
contradiction : le divin et le natu- 
rel. En fait, presque tout le 
monde croit en Dieu, ou aux 
forces supérieures, ou à la nature. 
Les scientifiques utilisent le mot 
nature pour désigner les planètes, 
le cerveau humain, l'œil ou le 
sexe. Mais tout cela n'est-il pas 
Dieu? La nature, affirment-ils, 
est aveugle. Comment pourrait- 
elle l'être puisqu'elle voit à tra- 
vers vos yeux ? 

— Etle libre arbitre ? 

— Je crois au libre arbitre. 
Comme l'intelligence, c'est un 
trésor qu'on sous-utilise. Nous 
nous laissons trop souvent porter 
par les circonstances. Les cir- 
constances comptent, les gènes 
également. Je considère néan- 
moins qu'il y a place pour le libre 
arbitre. 

— Comment le concilier avec 
Ia volonté dé Dieu ? 

— Les êtres religieux louent le 
Tout-Puissant parce qu'ils en ont 
peur. Comme les communistes 
ont flatté Staline pour éviter les 
prisons- Bien que je croie en Dieu 
— qui est pour mo! nature et non 
révélation, — je considère que 
nous ne devons pas le glorifier 
lorsqu'il nous tape dessus. Il y a 
de la fierté chez celui qui dé- 
clare : « Tu as la force et la 
connaissance, et moi, je n'ai ni 
l'un ni l'autre, mais ce n'est pas 
une raison pour t'idolätrer .»+ La 
religion doit contenir un élément 
de protestation. Lisez le livre de 
Job. C'est un grand croyant, et 
pourtant il ne cesse d'accuser 
Dieu. J'ai moi-même écrit un es- 
sai sur « Révolte et prière » que 
je n'ai jamais publié cer je ne 
veux pas me mesurer avec les 
rabbins. Pour moi, ces termes ne 
sont pas contradictoires. Oui, si 


je le pouvais, je mènerais la grève 
contre le Tout-Puissant avec pour 
slogan : « Plus de justice dans 
l'existence ! » 


Des sentils 
qui parlent hébreu 


— Pour vous, juif de la Dias- 
pora, que signifie Israël — hier 
comme aujourd’hui ? 


— Quand on lit l'Ancien Tes- 
tament, on trouve des juifs qui vi- 
vaient en Israël comme les gen- 
tils. La Bible raconte que nos rois 
avaient, eux aussi, leurs idoles. 
Ils leur édifiaient des temples. Ts 
se battaient : un jour les Philis- 
tins tuaient vingt mille Juifs, le 
lendemain, les juifs tuaient vingt 
mille Philistins. Les juifs asiati- 
ques étaient des combattants et 
des hommes qui cultivaient leurs 
terres. Ils ne vécurent libres, en 
Israël, que huit siècles pendant 
Jesquels ils eurent de nombreuses 
révolutions et de nombreux rois 
assassinés. 

» Il y avait aussi des 
phètes en Israël. Mais les juifs ne 
commencèrent à mener une vie 
vraiment religieuse qu'après 
avoir quitté la Terre sainte. Les 
sionistes extrémistes vous diront 

ue tout fut créé dans l'ancien ou 
ns le nouvel Israël. Ce n'est 
pas la vérité. Notre véritable his- 
toire — religieuse et morale — 
s'est fabriquée dans la Diaspora. 
Nos saints, nos rabbins, le hassi- 
disme, tout cela est le fruit de 
l'exil. 

» Aujourd'hui, avec le retour 
de certains d'entre nous en Israël, 
c'est un nouveau chapitre de no- 
tre histoire qui commence. Ou 
peut-être un retour aux temps an- 
ciens. Certes, les Israéliens ont 
fait des choses magnifiques : en 
peu de temps, ils ont fait renaître 
la langue, construit des hôtels et 
des maisons. Ils ont réussi à deve- 
nir une nation comme les autres, 
une Amérique en miniature ou 
une petite Allemagne. Un petit 
pays avec une industrie puissante 
et des leaders compétents. D'un 
point de vue mondain, c'est un 
succès. Mais du point de vue de 
mon père ou de mon grand-père, 
ce sont des gentils qui parlent hé- 
breu. Jusqu'à maintenant, je ne 
vois pas de grande réussite reli- 


gieuse, morale ou artistique. Les 
romans israéliens sont pleins de 
guerres. Sans doute Schmuel ]s- 
raël Agnon, prix Nobel israélien, 
écrit-il en hébreu, mais il raconte 
surtout l'exil, les petites villes de 
Galicie et de Pologne où il a 
vécu. Je considère que la littéra- 
ture yiddish est plus juive que la 
littérature hébreu. 

» Peut-être est-il trop tôt pour 
juger. Israël n'a que trente- 
cinq ans. C'est une exception 
dans l'histoire de l'homme. Les 
juifs d'Israël considèrent qu'ils 
font de grands sacrifices pour no- 
tre peuple et que, malgré notre 
aide, nous ne leur sommes pas as- 
sez reconnaissants. Tout cela 
changerait s'ils connaissaient la 
paix. 

* Les sionistes purs considè- 
rent que nous sommes faibles. En 
Pologne, nous nous sommes 
laissés conduire à l'abattoir. Face 
aux nazis, nous nous sommes 
comportés en martyrs, non pas 
comme une nation. C'est vrai que 
nous sommes schlemiels, surtout 
nous autres les yiddish (4). On a 
pu nous insulter et nous chasser 
pendant deux mille ans. Si vous 
considérez qu'un guerrier est su- 
périeur à un sclemiel, alors ]s- 
raël est une réussite! Si vous 
considérez, au,.contraire, qu'un 
schlemiel vaut mieux qu'un guer- 
rier, alors c’est nous la réussite ! 

— Dans ces conditions, quel 
espoir y a-t-il aujourd’hui pour 
que coexistent les enfants 
d'Isaac et d'Ismaël ? 

— Je ne veux pas parler politi- 
que. Contre toute raison, je veux 
croire que les enfants d'Isaac et 
ceux d’Ismaël feront la paix. Au 
lieu de se détruire, les deux peu- 
ples pourraient — s'ils-le vou- 
laient, s'ils faisaient preuve d'un 
peu de libre arbitre — trouver un 
moyen de vivre ensemble. Des - 
combats millénaires, il ne reste 
que cadavres et souffrances. 
Pourquoi ne pas faire l'expé- 
rience de la paix ? » = 

PIERRE DOMMERGUES, 


(3) Ecole primaire religieuse. 

(4) Le schlemiel est un personnage 
béta, maladroit, malchanceux, incapa- 
ble de réussir. Yiddishe est un juif par- 
lant la langue yiddish. 
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LANGAGE 


Le français à l'école : la rentrée 


OUS saurons dans quel- 
ques jours si le retour à 
école de nos chères 
têtes blondes s'est bien 


«plutôt bien» pour les 
gestionnaires du sys- 
|__| tème, qui savent que 
cela pourrait être pire, 
et « plutôt mal» pour leurs utili- 
Sateurs, enseignants et parents, 
qui pensent que cela pourrait être 
mieux et, qui sait, approcher de 
la perfection. Pour les enseignés, 
résignés ou indifférents, ce n'est 
qu'une rentrée de plus. 

L'enseignement du français ira 
son train accoutumé. Personne ne 
pensé que ce sera en mieux ; per- 
sonne non plus ne pense que les 
résultats en soient désastreux au 
point d’appeler une réforme ra- 
pide et profonde. 

C'est que ces résultats n'appa- 
raissent que longtemps après de 
l'impulsion a été dl te 
une Classe d'äge, à la tbe du 
français scolaire : quinze ans, 
vingt ans peut-être. Ce n’est pas 
avant qu'il ait eu l'occasion, dans 
la vie professionnelle, d'utiliser 
cette maïtrise qu'on peut juger si, 
longtemps auparavant, un enfant 
a pris un bon ou un mauvais dé- 
part en français. 

On dira qu'il en va de même 
pour tous les enseignements. 
Non, ou du moins pas au même 
degré. On peut programmer ri- 

ment l'enseignernent des 
mathématiques, de la chimie, de 


l'informatique ; assez rigoureuse- 
ment celui de l’histoire naturelle, 
de la géographie (par nn: 
ou des langues étrangères. 
grammer, c'est-à-dire ma à 
une progression des acquisitions 
à peu près uniforme pour le 
même groupe d'âge d'enscignés, 
et comparable à ce qu’elle est 
dans des pays étrangers... compa- 
rables. 


Surtout, on peut pour ces en- 
sciggements «exacts» faire à 
peu près abstraction des condi- 
tions de «culture» dans les- 
quelles vit l'enfant hors de 
l’école. On ne s'improvise pas au- 
jourd’hui, à trente-cinq ans, « ré- 
pétiteur familial » de maths mo- 
dernes ou de pré-informatique 
d’un fils de dix ans. On croit pou- 
voir le faire en français, en toute 
bonne foi, et d'ailleurs souvent de 
façon utile ; mais pas nécessaire- 
ment dans la même « ligne » que 
l'enseignant professionnel. 

L'enfant dont les conditions 
d'assistance parentale à: l'enser- 
gnement sont mauvaises ou néga- 
tives est pénalisé ou handicapé à 
l'école. Mais il l'est beaucoup 
moins dans les enseignements 
scientifiques, « durs », que dans 
les enseignements culturels, 
« mous », dont celui du français 
est le type. Il n'y a pas de mathé- 
matiques, de physique ou de 
chimie extérieures à l'école, et 
qui vivraient et se dévelop. 
raient sans rapport avec elle, à 
plus forte raison contre elle, alors 
que l'enfant participe sans cesse 


activement à Ja vitalité d’un fran- 
çais (de la famille, de la rue, de 
la télévision) qui n'est pas celui 
de l'école, ou fort peu. 


Le prestige 
eo #0 
du lire-écrire 

Avant-d'avoir mis le pied dans 
sa première classe de français, un 
enfant sait le français, alors qu'il 
ne sait à peu près rien d'autre de 
ce qui va lui être enseigné. C'est 
une platitude, une lapalissade si 
lon veut, mais qui mériterait 
d'être mieux prise en considéra- 
tion pa les intéressés, ensei- 
gnants de français en premier 
lieu. 

Sa première conséquence est 
que l'enseigné ressent de moins 
en moins, à mesure que les an 
nées passent, l'intérêt ou l'utilité 
de l'enseignement du français. 
Lire et écrire, bien sûr. Mais, 
d'une part, c’est relativement 
vite fait ; d'autre part, le prestige 
du lire-écrire n'est plus ce qu'il 
était il y a un siècle on même un 


CONTE FROID 
Le téléspectateur 


À tout hasard, il avait 
fait installer la télévision 
ans son cayeau de famille. 


JACQUES STERNBERG. 





demi-siècle seulement, alors que 
la dictée de certificat réussie ga- 


rantissait la première et la plus 
- décisive des promotions sociales : 


‘quitter la terre, échapper à la su- 
jétion du village ancestral 
Au-delà, l'enfant observe et 
anticipe. Avoir une mini-calcule- 
trice de ‘poche et savoir s'en ser- 
vir est autrement « gratifiant » 
pour lui que de savoir commenter 
même Molière, même Boris 
Vian. Une guitare électrique ou 


un «walk» (le truc des zom 


bies), c'est autre chose qu'un 
sonnet de Ronsard. Le fait est. 
S'ajoute à ce manque d'intérêt 
le fait que le professeur de maths 
donne à l'enfant le sentiment 
d'être «enseigné», c'est-à-dire 
initié ; alors que celui de fran- 
çais.donne plutôt celui de « corri- 
ger » le déjä-su de l'enfant. 
Confirmation a contrario de ce 
qui précède : c'est auprès des en- 
fents d'immigrés, surtout quand 
ils sont en nombre notable dans 
une classe, que le prestige de 
l'enseignement du français (et 
donc, en principe, de l'ensei- 
gnant) est de nouveau compara- 
ble à ce qu'il était dans les carn- 
pagnes du début du siècle. 


* 


Etre Professeur de français et 
heureux de l'être (1), on le peut, 
et on aimerait que ce soit vrai 
pour toutes et tous. Mais on ne 

se cacher que le « confort » 
intellectuel, pédagogique et 


même social du pos æ 

français a sans cesse décru 
puis plusieurs décennies, ef 
même temps que croissait celui 
du professeur de maths ou de 
physique. C'est ainsi, et école, 
par ses propres moyens, n'y peut 

sans doute pes gran 

Il serait du moins intéressant 
et fructueux de comparer dans 
leur progression les denx appren- 
tissages du français : le.« paren- ” 
tal» et le scolaire. Dans le pre- 
mier, uniquement oral ou:-parié, 
nous savons à peu près Ce qui se 
répétition -- 


tition, puis à une reconstruction 
partielle et hésitante, eten'arrive | 


À ne reconstruction malurisée et. 


Dans cette progression, le désir 
d’information joue un rôle mo- 
teur ; mieux il est satisfait, même 
au détriment de la « correction » 
de l'énoncé, plus vite l'enfant 
progresse. Par ailleurs, les acqui- 
sitions passives (comprendre) 

de beaucoup les acqui- 

sitions actives (se faire compren- 
dre), qui mettent précisément en 
jeu -des reconstructions diffi- 
ciles (2).. C'est d'abord en ga: 
gnant des mots sans grand souci 
. la syntaxe, et encore moins de 
puisqu'il ne s'agit 


POÉSIE 








& langue parlée, que l'en- 
æ a à faire fonctionner 
son langage. 

La démarche de l'école, pour 
le français, est inverse; si on a: 
met de grossir les différences : 
elle vise trop tôt _ mafuise de 
Forthographe et des construc- 
tions syntaxiques élaborées, de 
type littéraire, au détriment en 
particulier d’une acquisition mé- 
thodique du vocabulaire, c'est- 
à-dire des éléments primaires de 
l'information. En ce sens, et pour 


. le signaler dès maintenant, le 


Dictionnaire méthodique du 
français, de Mme Rey- 

we (3), devrait rendre les 
.plus grands services aux ensei- 
- gants de français dans un pre- 
tier temps ; et, dans un ee 
aux enscignés. 


JACQUES CELLARD. 





(1) Roland Eluerd, « Prof» de 
français. et heureux de l'être, essai. 


Collection « Education », Nathan édit, 
1982, 128 pages. 

(2) A ce sujet, en particulier : Fré- 
dérie François & collab. 1e pos 
l'enfant avant cinq ans, 

spange et Langage», * Larousse, 

231 pages. 


"5 Josette Rey-Debove, Ie Robert 
méthodique Dictionnaire méthodique 
ds rançus srl 1982, 17 pages, le 


















































Teresa Stratas dans les princi- 


Zeffirellh 







tourne la raviata. 


Pis dela pellicule de 
Zeffirelli ,le Traviata va bien- 
tôt bouleverser des millions de 
spectateurs. Des millions, vrai- 
ment ? direz-vous. 

Eh oui !là où Losey etSyberberg 
onten partie échoué, lecinéaste 
italien risque, lui, d'avoir réussi, 
et signé le premier film-opéra 
réellement populaire. 

Le Monde de la Musique vous 
invite à découvrir les premières 
photos de ce Verdi en cinémas- 
cope avec Placido Domingo et 


paux rôles. 


1983 s'annonce comme une 
belle année lyrique et les ama- 
teurs d'opéra vont devoir se 
transformer en globe-trotters 
pour ne pas manquer lesévéne- 
ments qui se préparent sur les 
plus grandes scènes du monde: 
San Diego, Los Angeles, Buenos Aires, Paris, Berlin, la 
Scala de Milan, Covent Garden etc... Le Monde de la Musi- 
que vous donne déjà le programme précis et les adresses 
pour que Vous puissiez, au moins en rêve, organiser votre 
emploi du temps et noter les 10 spectacles qu'il faudrait ne 
manquer sous aucun prétexte. 


ous les pianistes travaillent du Scarlatti, tous les clave- 
cinistes l'ont à leur répertoire maïs on sait peu de chose 
sur ce compositeur du XVIIIème siècle. Ce peu, tout à fait 
passionnant, on le doit à l'interprète et musicologue 











MÜS de (a 








Ralph Kirkpatrick dont l'ouvra- 
ge paraît enfin en traduction 
française. 

ous lirez aussi dans Le 

Monde de la Musique de 
septembre une interview exclu- 
sive de Rony Rogoff, un nom 
‘à retenir car certains considè- 
rent que ce jeune violoniste est 
un nouveau Menuhin. 1] dit de 
très belles choses comme par 
exemple: “C'est la conscience 
qui fait le son”. 


ne pas manquer non plus 
mois-ci les paradoxes du 
Philosophe Michel Serres : “Je 
suis un musicien et je hais la 
musique”, Stravinsky_ démas- 
qué par le compositeur André 
Boucourechliev, l'histoire de 
la batterie de jazz, les réédi- 


tions “soul” de Talma Motown, 


les nouveautés Hi-Fi et le point sur le Compact Disc. 
Le Monde dela Musique a écouté 69 nouveaux enregistre- 
menis et signale 9 “Chocs du mois” dont la Symphonie 
avec Orgue de Saint-Saëns dirigée par Karajan et lessona- 
tes de jeunesse de Beethoven par Michel Dalberto. Enfin 
vous pourrez choisir parmi les 101 Offres Spéciales en 
souscription. 

Tout ce qui est important dans le monde de la musique est 
dans Le Monde de la Musique, 


Le Monde de la Musique de Septembre 
15Fchez votre marchand de journaux 











GENEVIEVE HUTTIN 


Geneviève Huttin, qui est née en 1951, a publié dans 
Livraison, T4 i 


d'Agrippa d'Aubigné — le Bouc du Désert — fut essentielle. 
CP es aussi parce que la 
parole y est éprouvée. Cette à plusieurs voix dit à La 
fois La prière, l'amour, la mystique...Ici, l'imagination 

les supplices, mais aussi l'autre, le bien, le 


CHRISTIAN DESCAMPS. 


Hors de seulement ta mort 
Souvenir de.Bergheim 


* Hors de seulement ta mort... 
Retourner est comme une expérience. Les souvenirs, tandis 
que foule simplement la se celui qui va de compagnie 
marchant avec l'image de quelqu'un. s’agrègent avec les par- 
ticules de terre, élevant une ri brune et âcre LL s'exerce 
et se remémore. 


» …… prête-moi ton nom, préte-moi ta voix, 
[car je viens encore faire libation de moi-même. » 
Rien ne saurait lui plaire davan que ce paysage. que ce 
paysage téthal, M larert 
« Et de cela je me nourris, 
{car sa tristesse est tombée sur moi. » 
Fenêtre d'hôtel. Celui qui va toujours dans l'hommage et la 
supplication, son regard fuit dans un ailleurs. Un paysage 
est suspendu à l'intérieur de son crâne 
« O. fais que ma parole cesse de durcir.… 
[Je reflète une pres que je ne comprends pas, 
fun doué qu d'ou pus le ia + 
C'est un paysage de peau, de visages et de mains, qui n’a pas 
laissé d'être, et qui l'oblige longuement à considérer pe” 
traits 
r … dans cette halle ancienne et fermée où j'ai fait halte, 
[car il est lourd comme la pierre mon corps fatigué 
[en mal de périple. » 





Ce n'est qu'un rêve, mais la chambre est extrémement déla- 
brée. Per la fenêtre, il voit des arrière-cours, des bouches 
d'aération, des sas. Plus souvent qu un grand fleuve couler 
eatre des murailles 
« Écrire vient à la place du dessèchement des hommes. 
[Et ce n'est bientôt plus qu'un frottement, un grattage, 
[une peinture de sang qui apparaissent. » 
Ses cheveux sont tachés, ternis, de la pénétration des ongles. 
ll regarde au pied des maisons les jardins en puise de fossé, 
souvenir de Bergheim 
” | C'est toujours la même section des bras, 
{des avant-bras, des jambes. 
JA d'étranges meneaux grèles et rongés 
{mon front s'est rer à d'étranges fenêtres, 
en arant projeté, 
Lu Pgurd Qi n'a pas def , 
Souvenirs de Bergheim. Est-il toujours fidèle, celui qui rôde 
et racle les langues de neige, puis monte dans les bois près 
des villages. 
s Je ne sens plus mon corps, je sens le froid. 
[La fenêtre est ainsi qu'une porte ter 
[sur cette rive très éloïgnée de ton monde... » 
Et s’use et se consume lentement à l'air libre, bouche inlas- 
sable, voix monotone, celui qui dévore, invoque et supplie. 
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DOUZE LEÇONS DE PHILOSOPHIE 


XIL — Religion 
et idée de l'infini 


La modernité, se fondant sur la raison, a cru en la mort de Dieu. Mais l’idée de l'infini 
demeure en l’homme. Une idée qui s'exprime le mieux dans la relation au prochain. 


par EMMANUEL LEVINAS 


ANS les religions du 
monde moderne, les 
Écritures, la liturgie, les 
règles d'une certaine 
conduite et les normes 
d'une certaine sensibi- 
lité, prétendent répéter, 
n mais aussi expliciter et 
BR renouveler. 12 conjonc- 

tion extraordinaire de 
l'homme fini et mortel et d'un 
Dieu infini et «absolument au- 
tre». Ce qu'on appelle le sacré 
a pu être l'expérience inaugu- 
rale interrompant l'ordre de la 
vie naturelle réglée par le sim- 
ple bon sens. Elle aurait établi 
entre Dieu et les hommes des 
rapports exaltants. 

Mais quel est le fond spirituel 
de cette conjonction ? A la vie 
de l'animal raisonnable persévé- 
rant naturellement dans son 
existence, une nouvelle dignité 
aurait été conférée. Découvrir 
que cette persévérance, par elle- 
même, n'est pas encore une rai- 
son d'être, que sens et justifica- 
tion lui manquent encore, est 
sans doute un moment impor- 
tant où la vie pure et simple, 
s'éveille seulement à l'humain et 
où peut avoir commencé une at- 
tente de Dieu. 

Mais la rencontre de Dieu, 
n'est-elle pas de l'ordre de la 
connaissance ? Les Écritures ne 


transmettent-elles pas le’ 


contenu d'une révélation ? Sa- 
voir dépassant la mesure des 


pensées naturelles, don-gracieux.. 


de la foi, déjà témoignage d'un 
amour. Croyances religieuses : 
sémantique surbumaine qui se 
loge dans les idées et les mots de 
la créature, appelant èse et 
ainsi un incessant approfondis- 


sement. Sagesse inspirée. Elle : 


est appelée au destin le plus 
haut : elle peut nourrir un dis- 
cours auquel, dans une civilisa- 
tion, tous les autres discours se 
soumettent. Insistons sur le ca- 
ractère inspiré de cette sagesse 
souveraine. Inspiration comme 
source de sagesse, voilà peut- 
être une définition de la reli- 


Ce qui se cherche et s'affirme 
depuis l'Antiquité grecque dans 
hotre monde occidental, c’est 
une autre sagesse, soucieuse, 
elle russi, du sens, mais résolu- 


ment non inspirée. La philoso-. 


phie et les sciences qui en sont 
progressivement . sorties repo- 
sént sur la raison, l'expérience 
et l'évidence. Mais est-Ce assez 
dire ? Le vraiment raisonnable 
de la philosophie occidentale et 
de la science se signale peut-être 
par le fait de commencer plus 
bas, dans le «bon sens» qui, 
avant toute spéculation et toute 
méthodologie, éclaire les gestes 
élémentaires, mais sensés, de la 
vie et des intérêts immédiats de 
chacun. ., . 
Certes, distinguer le vrai 
d'avec le faux, ce n’est pas en- 
core être d'emblée affranchi de 
vaines opinions. Les idées aux- 
quelles le bon sens ‘s’attache 
peuvent Être, au départ, rela- 
tives, subjectives et courtes, 
mais sa fumière naturelle se 
laisse retourner contre ses pro- 
pres ombres, lui permettant 
ainsi de s'épurer jusqu'aux ri- 
gueurs de la critique philosophi- 
que, de la pleine conscience de 
soi, des Sciences physico- 
mathématiques. Préférant aux 
< dons de l'esprit » ce qui pou- 
vait être « fruit de l'éfiide », se 
tenant sur la réserve pour tout 
ce qui est « au-dessus de notre 
imtelligence », attendant « plus 
de vérité dans le raisonnement 
que chacun fait touchant les af- 
Jaires qui lui importent » que 
de « ceux que font les hommes 
de letsres... fouchant des spécu- 
lations.:. », Descartes, dans’ le 
‘Discours de la méthode, -en ap- 
pelait pour fonder le savoir « au 
bon sens, la chose.du monde la 


mieux partagée ». è 












Et trois siècles plus tard le 
philosophe Edmond Husserl, 
qui se veut, à bien des égards, 
cartésien et est à nouveau préoc- 
cupé par les bases du savoir hu- 
main, nous aura invités, pour 
fixer le statut des sciences, à re- 
monter — ou à descendre — 
jusqu'aux humbles origines de 
la raison dans le « monde de la 
vie» où s'accomplissent les 
mouvements sensés élémen- 
taires, où on porte, où on pousse, 
où on lance, où on s'oriente dans 
les lieux qu'on habite, sans se 
soucier de géométrie eucli- 
dienne ; où Îles pensées abs- 
traites du physicien soni encore 
attachées au savoir-faire de ses 
mains qui, au laboratoire, mani- 
pulent des appareils comme des 
objets d'usage courant «Les 
sciences comme totalité d'une 
théorie reposent, écrit Husserl, 
sur le monde de la vie et les évi- 
dences originelles qui lui ap- 
partiennent. » 

Mais la pensée qui s'élève au 
savoir scientifique sans rien ad- 
mettre qui n'ait été acquis dans 
la clarté du bon sens accède, 
elle aussi, à une sagesse promise 
aux sommets de la culture. Elle 
détermine un discours auquel 
tout autre discours a des 
comptes à rendre : la philoso- 
phie, comme savoir universel, 
décide du raisonnable et du sé- 
rieux. Sagesse non inspirée : on 
a pu avec raison la définir par- 
fois;- un 
lathéisme. Athéisme qui peut 
cependant, lui aussi, mais .par 
voie déductive — légitime on er- 
ronée — s'élever à Dieu sans tra- 
hir à aucun moment sa philoso- 
phie. ; 
Mais il ne rejoint ainsi que le 

fameux Dieu des philosophes 
que Jehuda Halévy au dou- 
, ième siècle et Pascal au dix- 
septième distinguaient du Dieu 
révélé — du Dieu d'Abraham, 


Martin Heidegger au vingtième 
reconnaissait encore comme ce- 
lui devant qui il n'est possible 
« ni (de} 1omber à genoux plein 
de crainte, ni (de) jouer des 
instruments, chanier et dan- 
ser ». Dieu situé dans un sys- 
tème intellectuel pour une pen- 
sée progressant de raison en 
raison, tant qu’un savoir plus 
critique ne s'avise pas de quel- 
que irrégularité dans la progres- 
sion accomplie vers ce Dieu non 


religieux ! 


Mort de la foi 
et culte de l’art 


La distinction de Pascal est- 
elle rigoureuse ? Le « fi- 
déisme » religieux, conscient de 
son autonomie, peut-il cepen- 
dant se fermer au savoir de la 
raison ? La Jongue histoire de la 
fides quaerens intellectum 
n'est-elle pas le secret hommage 
rendu par la religion à 
l'athéisme ? Elle a toujours été 
obsédée par la raison et très tôt, 
dans sa théologie, « envahie par 
Platon et Aristote », selon l'ex- 
pression de Heidegger. Les le- 
çons de la Sainte Ecriture ne lui 
suffisent pas. La spiritualité eu- 
ropéenne, à travers son devenir, 
traduirait cette interférence des 

sagesses, mais allant tou- 
jours dans le même sens. 

. Déjà, la fin des « preuves de 
l'existence de Dieu » — événe- 
ment de la Critique de la Raï- 
son pure — ébranlaït la théolo- 
gie traditionnelle. Le prestige 
du rationalisme philosophique, 
grandi par le brillant développe- 
ment de la science, qui, depuis 
‘la Renaissance, s'est étendue à 
toutes les régions du pensable — 
.des mathématiques aux rela- 
tions humaines, — met progres- 
sivemént en question les fonde- 
ments de la sagesse religieuse. 
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peu brutalement, par. 


d’Isaac et de Jacob — et qu'un- 


La contestation depuis Galilée 
de la cosmologie de la Genèse 
ne trouble peut-être plus au- 
jourd’hui que la foi des lycéens, 
mais celle des adolescents moins 
jeunes peut encore être émue 
par la critique historique et phi- 
lologique s'attaquant à l'auto- 
rité de la « vérité éternelle » des 
Ecritures, désormais relative 
aux époques différentes. lis ne 
sont pas toujours portés à ad- 
mettré que l'unité du message 
inspiré s'accommode de la dis- 
persion historique des messa- 
gers (dont l'accord pourtant 
pourrait paraître d'autant plus 
impressionnant !). 

Mais voici que le progrès des 
sciences humaines et l'impor- 
tance de l’idée du conditionne- 
ment accréditent la notion 
d’idéologie. Elle met en ques- 
tion l'idée même de religion, 
dont les véritables intentions 
peuvent être dissimulées à l'insu 
des fidèles. Aucune sincérité ne 
saurait plus témoigner d'elle- 
même. Aucune pensée, sauf la 
scientifique, n'est plus sûre de 
son inspiration Voici enfin la 
contestation de l'idée même de 
l'absolu, de ce que les philoso- 
phes appellent la transcendance 
de Dieu. L'idée de l'extériorité 
absolue — de la transcendance 
— n'est-elle pas simple hyper- 
bole de distance empirique, un 
superlatif, une exagération ? 

C'est certainement l'un des 
moments essentiels de la « mo- 
dernité » ge la subordination 
totale du Nam riens l 
rigueur philosophique, telle que, 
dans l'histoire de J'Occident, 


elle se constitue à partir des 
sciences issues d'elle, 1elle 
qu'elle s'instaure identifiant 
pensée et savoir. Subordination 
due certainement au dévelope- 
ment même de la société indus- 
triellc. fille des techniques 
scientifiques, mais due aussi à 
des notions sur l'intelligible et le 
sensé — à la priorité spirituelle 
attribuée au savoir. 

La formule nietzschéenne sur 
la mort de Dieu atteste la fin 
d'une certaine sagesse reli- 
gicuse, ou du moins sa mauvaise 
Conscience devant la philoso- 
phie, comme si — malgré la pro- 
fondeur et le sérieux du vécu re- 
ligieux d'aujourd'hui et 
léminence personnelle de 
croyants et, probablement, l'im- 
portance effective de leur nom- 
bre — elle était refuge de margi- 
naux, de « penseurs religieux » 
qui ne sont pas philosophes ou 
mème de malins dont la religion 
sert les intérêts. Pensée que l'on 
dit avec componction « impen- 
sable », langage suranné. La 
place vacante laissée par cette 
mort ou cette retraite de Dieu se 
comble, dans les âmes, par les 
excès du divertissement, au sens 
pascalien du terme : spectacle à 
Outrance, jeux et sports compé- 
titifs, mais aussi par le culte de 
l'art ou par l'activité intellec- 
tuelle de la science elle-même 
où la hauteur de vue. le désinté- 
ressement, la piété de la vérité 
et du beau et les vertus morales 
qui l'accompagnent prennent un 


Style religieux. 


Monde moderne qu'il ne faut 
pas juger à la légère, à cause de 





sa liberté, même si les techni- 
ques — matérielles et politiques 
— découlant des savoirs rendant 
tout possible semblent indiquer 
que tout est permis: même si, 
devant ce triomphe du savoir 
capable d'embrasser et de maf- 
triser le monde, devant cette 
« pensée de l'égal », on ne peut 
pas oublier le déséquilibre du 
vingtième siècle, guerres, exter- 
mination et oppression de la li- 
berté même, que ce triomphe 
promeut. 


Dieu 
et le prochain 


Mais cette divergence entre 
religion et rationalité n'atteste- 
t-elle pas, dans notre civilisa- 
tion, une interprétation préfé- 
rentielle et peut-être exclusive 
de la pensée comme savoir et du 
sensé comme s'offrant à la 
main? Le déploiement de la 
pensée comme re-présentation 
du réel, comme présence où le 
réel se donne, où la maïnmise 
sur les choses — leur main- 
tenant — est.cette présence. Le 


‘réel est donné et la pensée 


légale, comme si la main se por- 


. tait sur lui d'emblée dans la per- 


ception, comme si la technicité 
de cette pensée-savoir préfigu- 
rait les techniques que la 
science rendra possibles comme 
ses applications. 

Perception, concept, con, 
hension — ces termes eur 
étymologie expriment le saisir. 
Prise en mains où l” « adéqua- 
tion» de la pensée au réel se 


surdétermine en quelque façon 
dans la possession et dans le 
maîtrise du monde. La pensée 
comme savoir aura, dès lors, rai- 
son de toule altérité, et c'est 
dans le consentement de ce- 
qui-est-autre-que-la-pensée à se 
présenter et à s'offrir à la pen- 
sée que réside la rationalité du 
pensable et l'intelligence de La 


‘pensée. La pensée comme savoir 
-| pense à sa mesure. Et probable- 


ment est ainsi, dès naissance, in- 
capable de Dieu. 

On peut certes s'étonner 
d'une telle réflexion. Que 
voudrait-on d'autre qui ne soit 
ni conscience ni expérience — 
quoi d'autre que de la vérité et 
du savoir — sous la pensée ? Et 
le sentir et le désirer et le vou- 
loir ne seraient-ils pas déjà 
conscience du senti, du désiré, 
du voulu, c'est-à-dire, au préala- 
ble, déjà des savoirs ? Quelle est 
cette pensée autre qui — ni assi- 
milation, ni intégration de. son 
objet — ne ramènerait pas déjà 
à du connu la nouveauté préten- 
dument éternelle de l'absolu et 
son extériorité à toute relation, 
compromettant ainsi sa nou- 
veauté, et la déflorant précisé- 
ment dass la corrélation entre la 
pensée et ce que, comme être, 


elle pense et instaure ? Peut-on 


savoir sans saisir le su ? 
Exigence impossible, certes ! 

A moins qu'à ces exigences ne 

fasse écho ce que Descartes ap- 


“pelait l'idée de l'infini en moi, 


dont il ne cessait pas d'admirer, 
dans la troisième méditation, 
l'extraordinaire sagesse : le fait 
d'être une pensée pensant au- 
delà de ce qu'elle est à même de 
contenir dans sa finitude psy- 
chologique. Idée exceptionnelle 
et unique et, pour la 
pensent à Dieu ; et qui — 
fût-elle inspirée, ou mise en 
nous par Dieu selon l'expression 
cartésienne — serait d'après le 
créateur de la géométrie analy- 
tique présupposée par toute 
« pensée finie », c'est-à-dire par 
la pensée même de la science 
qu’il allait fonder. Pensée qui 
pense plus qu'elle ne pense ! 

On peut dès lors aller plus 
loin : montrer d’une façon systé- 
matique le de l'idée de 
l'infini à la concrétude de la re- 
lation éthique. On n'entrera pas 
ici dans cette voie suivie ail- 
leurs (1). On y a essayé de 
montrer que l'idée de « l'infini 
en nous » Se concrétise dans ma 
relation à l’autre homme, dans 
la sociabilité qui est ma respon- 
sabilité pour le prochain. Res- 
ponsabilité pour autrui, pour le 
premier venu qui toujours « me 
regarde » ; responsabilité que 
dans aucune « expérience » an- 
térieure je n’ai contractée par 
un quelconque acte libre et qui 
m'est commandée et m'in- 
combe. Responsabilité que com- 
mande dans le visage d'autrui — 
à la fois sans défense et si fort — 
ua Dieu inconnu. 

Dieu inconnu qui ne se fait 
pas thème, qui ne «prend pas 
Corps », et qui ainsi s'expose aux 
négations de l’athéisme. Infini, 
il reste transcendant dans mon 
rapport à lui, qui est déjà mon 
rapport à Fautre homme, mon 


- prochain. Mais dans ce rapport 


à l’autre homme, dans ce rap- 
port éthique, je suis précisément 
en rapport avec Dieu. N'est-ce 
pas là le fond spirituel de la 
conjonction de l'homme et de 
Dieu ? 

Rapport à Dieu dans mon 
rapport à l'autre homme — 
thèse qui n’a rien d’abstrait, car 
elle est l'enseignement principal 
de la sagesse biblique. . = 





“ (1) Voir dans noue: De Dieu qui 
vient à l'idfe {Vrin}, l'étude intitulée 


. Dieu et la philosophie (pages 108- 


115). 
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EU X 
limite RTPTTETEUE 


PORTRAIT CHINOIS 


Notre invité a choisi cette semaine. une personnañté de la 


vie poftique française. 


SI C'ÉTAIT... 


Un métier 
Un plat cuisiné 
a instrument de de musique 


Un tre de fn 


Un jeu 
Une voiture 


CE SERAIT... 


Illusionniste. 


Joss Jamon (Lucky Luke) 
Nous ne vieillirons pas 





Le Titanic 


MOTS CROISÉS 


un «To» au milieu. — 4. Ques- 
psychologie : 


Horizontalement. ‘ — 
L Jalouse de Marianne, — 


— IV. Je F'ai connue avant de 
faire ces mots croisés! — 
V. Homme qui passe son 
temps à vous pour 
mieux vous faire oublier ses 
promesses ; Fleuve. — VI Tra- 
vaillent beaucoup actuelle- 
ment. — VII On s'en souvien- 
dra ! c'est une couleur ; Fidèle, 
ne se rencontre pas en politi- 
que. — VIII. Mouvement 
laissé tomber le gs, mai 1981 


en fait! 
avoir ; 
mieux connu ces initiales avec 


QUIZZ 





onjugaison du | 
M. Marchais a 





tion de 

Cordobès. — 5. Jacques Cour- 
tois gs rendu célèbre. — 
. 6. ne 
mise ; La ue Uroy 
io; Le plèque de M ‘8. Le 
chef de l'Etat n'en à aucun 
seus. 









Dix questions sur l'actualité récente. Faîtes preuve de mémoire 


ou de fax. 


1. — « Nous avons refusé le blocage des prix 
ble mers Rens 


M. datant de... 
a) Septembre 1981 ? 
b) ss 1982? 
c) Mai 1982? 


— Quel a été le qualificatif utilisé par M. Haïg à propos de 


DE Chirac Sans rss du eréide 


nan E jurope : 


a) Le leader du cabinet-fantôme 
b) Le seul interlocuteur du rene L 


c) Le chef de l'opposition ? 


3. — A l'issue de la réunion des ministres des finances de la 


C-E.E. du 12 juin : 


2) Le franc a dévalué de 9.25 % et Ia lire de 6,75 % 2 
b) Le franc a dévaluë de 7,50 % et la lire de 4.25 %.? 
©) Le franc a dévalué de 5/75 % et la lire de 2,15 & ? 


4. — Encore un nouveau premier 


ministre 
l'Est cetie fois depuis le 16 mai Das quel pays? 


au féminin, mais à 


An done te Mendl a tie 
pr Ep 


pays de l'Est. 1] s'agissait : 
a) Du 


israélien ? 


délégué 
b) Du représentant de Solidarité ? 
c) D'un fonctionnaire sud-africain ? 


d 


6. — Le peuple palestinien comptait fin 1981 une population 
‘environ : 


a) 1,5 million de membres ? 
b) 25 millions de membres ? 
c) 4,5 millions de membres ? 


7 pe rare avion utilisé par l'année bitansique 


aux 
ravitaillement ? 


b) 1 est équipé d'un système perfe 
Defense Force > (ODF)T 


sans visibilité, le <« Unlimited 


a) Da un rayon d'action supérieur à 5000 km sais 


fectionné de 


€) 1 peut décoller verticalement ? 
8..— Dans quelle organisation s'est-il installé, depuis le 


10 mai 1981, un “emaich de 
principal di 


b) ATF1? 


rugby idéologique» au dire de son 
a) Au ministère des finances ? 


c) A l'École natiocalé de in magistrature ? 
9. — La nouvelle émission d'actualité politique d'Antenne 2 


est intitulée : 
a) Face au pays ? : 


10. 2 Pari es ay uen, su s'était pus «te de 
Lequél : 


D et ee 



















1. Éd dus ti 













F de 5 à 10 mn 
‘c) de 10à 15 mm 
‘d) 15 mnet plus : 


13. Un QI se mesure : 
5 a) ça ne vous intéresse pas : 


‘b) vous l'avez. fait au 







- atténdez 
| quelqu'un arure e 5 


pose 
€) vous attendez la fin de 
‘+, ke conféreatc pour vous 
-. entretenir avec le 
15. Vous êtes: 


æ) plutôt chanceux. . 
b) plutôt malchanceux. . 














































ès 
l'autre, selon 3 Na 4 
c) Funou les ee est . 
En 
16. Votre ami(e) onu conjoint : sp Tu " 
vons ‘reprochet-i (elle) fier Tin 
Eng et 
free 

2 
L p 
17. Vous êtes dans ua ‘café. 1. La Cats de ere te promis is art # 
7 Unée)}. voisin(e) de table « Tranches de vie» estine B.D. de Brétecher . u avt = 
2. Le canon, en musique, vient du grec Kanôa : aff û 7e 
a) je lui plais Jacques Secrétin est un tireur à la carabine 32. De 4 
b) je lai rappelle que, 3. Le mur de Berlin a inspiré à Sartre sa pièce Le _ 
quan 2 ‘ Mur como - Le 
©): ma nouvole cours me A æ = 314159265359 2 


5. La monnaie de Cube estlepeso - 
Un-échiquier a soïxante-quatre cases ; 
_ 6. Pie X a succédé à Léon XIE :................. 


4 


d) HR que 
£ un derrière moi. 







€1) Ce test a 626 réalisë par Ca- 
therine Vergnot-Kriegel et Isabelle 
Pellé, psychologues. 






















1 Le Livre de là jungle est de Wak Disney - nisues 








© Pour étabBr votre score : Tintin porte toujours des pahtalons de golf 

D'a =2points;b =2; 2. Le prénom de Moussorgski était Modeste $ si 
7, Cæm3id=t Kempes est 1m joueur de football autrichien . ST 
D'am2:b=2:c =3; 3: Le dernier mot de-Cirfren Kane est « Roëcbud »… |à : 

3)a ! b=2; c =2; 4. a. > 





$. Un gramune équivaut à 5 carats . 






42 =3;b=l;cz2 La monnaie libyenne est le dinar . ÿ 
5)2=3;b=2;c=1 6. Les Jeux et les Hommes est un fivre de Barthes | [ 
6) a =2;:b=3;:c=3; M. Servas-Schreïber a été ministre moins de 

ÆT OÙ deux semaines .........:......1,..... 0. 


Dam3;b=2;c=1 
Dan: :b=l;c m3; 



































SIGLES : 


10)a=3;b=3;c=2; 
d=1 



















11) a m=3;bm2;c=1 LES L 
MDnmisbe nes CONNAISSEZ-VOUS. ; 
13) a ml;b=2:c =3 VRAIMENT? 
14) a | DS PR 
Dies FAO: ... DGT. 
16) a =3:b =2:c =1 TE.P. HLM.. WALITE D 
-IDa=3;bæ=2;c=1; PDRE. - ARCCO. . 
d=L . POS. : 







DANS 
LE DÉSORDRE 


Trois mots cachés 
à découvrir 


SÉRIES LOGIQUES 


Ces nombres se suivent selon un système logique 
différent. Si vous percez le secret de chaque série 
deviner te nombre suivent. 


bssique 




















4 9 8 27 1 7 DUPEQIMUI se 
512 343 215 125 - 7? VERIESESC |. FACE Su # 
.. 74 85 98 115 12 ? DIERYECLIN Re 
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AUDIOVISUEL 
Petit élossaire de la vidéo 


La vidéo suscite toute une série 


‘de questions. Pour tenter d'y 


répondre, nous ee proposons 
pen un petit glossaire 
doure mots-clés, = 


pour mettre en perspective des 
techniques et des stratégies d'utill- 
sation. Voici Le dernier article. 


Prospectives 


Tout au long des onze chapitres 
précédents de ce petit glossaire, 
nous avons approché le phénomène 
vidéo en oscillant sans cesse entre La 
technique, l'économie, la sociologie. 
L'étude prospective n'échappera 
pas à cette règle. À l'évidence, il 
n'y a pas une définition de la vidéo 
et, par conséquent, pas de destin 
tout tracé. 

Dans les quinze années de sa 
jeune histoire, l’image électronique 
2 connu suffisamment de soubre- 
sauts technologiques, . de démar- 
rages commerciaux foudroyants 
suivis d'échecs retentissants pour 
que la prudence commande toute 
vision de l'avenir. Comme tontes les 
techniques de communication à 
leur naissance, la vidéo connaît la 
périlleuse dialectique entre les stra- 
tégies économiques et les usages s0- 
ciaux, disjectiqué malmenée par 
une obsolescence technologique 
particulièrement sensible dans le 
secteur de l'électronique, 

Il est possible que, dans les an- 
nées qui viennent, le marché se sta- 
bilise rapidement, imposant une 
utilisation dominante de l'image 
électronique, il se peut égale- 


ment que l'éventail des usages so- 
ciaux reste encore assez largement 
ouvert. 

Rappcions que trois - utopies = 
fondamentales ont accompagné la 
naissance du magnétoscope et ont 
soutenu ses premiers pas. La pre- 
mière est celle de la révo/urion au- 
diovisuelle, largement entretenue 
par les constructeurs. La vidéo de- 
vait être le support d'une édition 
électronique généralisée, détrônant 
le livre et l'écrit. Combien de fois 
n'a-t-on pas glosé sur la victoire de 
McLuhan contre Gutenberg! La 
seconde stratégie, soutenue par des 
groupes militants et associntifs, fut 
celle de la communication alterna- 


DER 


Fr rer en fixe, SE 


receroir un fütre où mme lentille, 


Jusqu'à une distance 
40 à 70 


tive. La vidéo, instrument de pro- 
duction facilement maïîtrisable, 
devait permettre une large réappro- 
priation de l'expression audiovi- 
sucile et opposer aux médias de 
masse des réscaux communautaires 
ou «affinitaires ». Enfin, un petit 
nombre de créateurs voyaient dans 
l'image électronique un renouvelle- 
ment du langage audiovisuel, une 
nouvelle esthétique de l'image. 
Même si ces dynamiques n'ont 
pas perdu de leur intérêt, il faut 
bien constater aujourd'hui que La 
réalité du marché est loin de ces 
rêves. Pour la grande majorité de 
ses utilisateurs, le magnétoscope est 
avant tout un périphérique de la té 


lévision à laquelle il apporte une 
mémoire temporaire el une certaine 
liberté de consommation. Plus ré- 
cemment, la vidéo est devenue éga- 
lement le support d'un réseau de lo- 
cation de films dont les structures 
et la cohérence économique sem- 
blent assez fragiles. Les autres utili- 
sations (institutionnelles, 
ques, militantes, etc.) n'ont pas 
disparu, mais leur poids sur le mar- 
ché — et donc auprès des construc- 
leurs — est beaucoup plus faible. A 
partir de là, quatre scénarios sont 
possibles. 

Le premier voit la stabilisation 
du magnétoscope comme support 
de diffusion de masse de produits 


Inseetes et fleurs à bout portant 


D'autre part, l'utilisateur doit 


corriger la parallaxe qui, aux 
courtes & 


exact. Ce défaut, rappetons- 


drage 
le, est dû à l'espace de 2 à 3 centi- 
mètres qui existe entre le viseur et 


ROGER BELLONE. 





artisti- - 


pré-enregistrés. Pour cela, il faut 
que le marché de la location vidéo 
se rauionalise et cesse de mettre en 
danger, par des tarifs trop bas, l'in. 
dustrie cinématographique dont il 
dépend. F importe aussi que les 
sources de production se diversi- 
fient et que les éditeurs soient capa- 
bies d'offrir à des coûts compétitifs 
d'autres programmes aux cOnsom- 
mateurs. 

La seconde hypothèse est liée au 
développement des réseaux de com- 
muaication : télédistribution, télé- 
messagerie, satellites, télématique. 
La vidéo suit alors l'évolution du ré- 
cepieur de télévision et devient un 
véritable terminal domestique of- 
frant de multiples possibilités : en- 
seignements et travail à distance, 
liaison inter-active, échanges com- 
munautaires, e1c. 

Le troisième axe d'évolution re- 
pose sur la miniaturisetion toujours 
plus poussée de l'électronique. En 
rendant possible l'intégration du 
magnétoscope et de la caméra en 
un seul appareil, elle prépare une 
alternative au cinéma et à la phoro 
d'amaeur. 


Enfin, une quatrième voie de dé- 
veloppement s'ouvre avec la minia- 
turisation du signal Electronique. 
Couplé à un ordinateur ou à un mi- 
croprocesseur, la vidéo peut dévenir 
alors un outil de création graphique 
totalement original tant pour les 
professionnels du cinéma que pour 
le grand public. 

Quavre scénarios qui ne sont pas 
fondamentalement antagonistes, 
mais le pouvoir d'achat et le temps 
de loïsir du consommateur ne sont 
pas extensibles à l'infini. = 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 





ACTUALITE DU DISQUE 








LES ELEMENTS 
par Jean-Fery Rebel et 
André-Cardinal Destouches 


Imiter la grande voix de la na- 
ture avec ses rumeurs fut, dès le 
dix-septième siècle, l'un des ob- 
jectifs majeurs de la musique 
instrumentale. accédant, avec le 
style concertant et la basse 
continue, à l'indépendance. Et 
dans ce concert, nos luilystes ne 
se laissèrent pas distancer par 
leurs voisins italiens ou alle- 
mands.. 

Parmi les thèmes descriptifs 
à le mode à la fin du règne de 
Louis XIV comme au début de 
celui de Louis XV, la mise en 
musique des Elémens (selon 


PAT METHENY : : 
& Offramp » 

Ceux qui sont admiratifs à 
l'égard du travail d'enregistre- 
ment de la maison de Munich 
trouveront {à une occasion 
d’émerveillement de plus. On 
imagine les consoles qu'à faut 
pour aboutir à ce produit fini 
les heures passées aussi. La 
marque allemande met une dis- 
tance très grande entre le son 
qu'on pourrait appeler ordinaire 
et le son travaillé des studios. 
Pat Metheny diversifie les 
genres, au fil des plages, dont 
nous retiendrons Âre you 
goin'with me (avec une énorme 
réverbération), James, une 
sorte de bossa-nova, et, sur- 
tout, Eighteen où la -batterie 
marque un rythme de rock and 
roll qu l'enveloppe : joliment la 
mélodie de la guitare, parfaite- 

. ment fignolée {E.C.M. 1216). 


LUCIEN MAL$ON. 





LE MONDE DIMANCHE — 


Fery Rebel (chef de la bande des 
vingt-quatre violons du Roy et 
beau-frère de Delalande) et 
André-Cardinel Destouches. 


Aussi bien, les ballets gravés 
ici proposent deux approches 
passablement différentes du su- 
jet, Destouches imposant une 
suite de tableaux majestueux et 
prévisibles, et Rebel, au 
contraire, laissant parler une 
imagination visionnaire et mal 
menant l'harmonie de son épo- 


plus saisissant peut-être que 
dans le fameux prélude de la 
Création, de Haydn [e J'ai osé. 


nie », écritl dans sa préface). 
Le résultat en tout cas est un 
disque délectabla pour la face 
Destouches (émaillée 
d'images quasiment vi- 
suelles) at fascinant tout au 
long du ballet de Rebel. Et il 
est à paine nécessaire 
d'ajouter que l’Academy af 
Ancient Music, dirigéa par 
Christopher Hogwood de 
son clavecin, pose, une fois 
de plus, da nouveaux jalons 
en matière de réinterpréta- 
tion dans le style du temps, 
avec ce modielé caractéristi- 
que des phrasés « iné- 
gaux » à la française (le 
€ coulé » du trait d'archet), 
et cette variété d'humeurs 
qui rend compte du bonheur 
rythmique des danses, 
comme'de la poésie de l'ins- 
tant, lorsque la musique 
‘ nous dit l'impsipable dou- 
ceur des zéphirs ou le chant 
à la nuit du rossignol. (Un 
disque Oiseau - Lyre, 


Barclay 595026.) 
ROGER TELLART. 


Vous y trouverez peut-être 
L'APPARTEMENT 


que vous recherchez 
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KID CREOLE 
AND THE COCONUTS 
« Tropical Gangsters » 


On le savait, on les saveit ca- 
pables de tout. Après deux al- 
bums brülants de mélodies fréti- 
lantes et de rythmes en chaleur, 
le Kid Creole et ses Coconuts 
nous livrent un troisième 33 tours 
qui transcende leurs remuants at- 


Partant du principe difficile- 
ment réfutable que, depuis les 
premiers déhanchements sugges- 
tifs d'Elvis Presley, en passant par 
le « Satisfaction » des Stones ou 
la lippe de Jagger, ou encore le 
Sex Machine de James Brown (la 
liste est infinie), le rock est une af- 
faire de ffrts furtifs, d'amours en 
flagrant délit et, pourquoi ne pas 
le dire, de sexe, arguant qu'il ne 
s'est jamais aussi bien porté que 
lorsqu'i était en plein cœur du su- 
jet, le Kid Creole s'en donna à 
cœur joie avec humour et une 
imagination intarissable. Entouré 
de trois choristes (les Coconuts) 
aux voix friponnes et aux inter- 


ventions espiègles, suivi de son 
alter ego ICoati Mundi} aux pi- 
rouettes cocasses et aux percus- 
sions touffues, il nous entraîne, à 
travers huit plages en forme de 
petits scénarios, dans un voyage 
tropical parsemé d'aventures sa- 


laces et de gangsters en go- : 


guette. 

L'homme a grandi en écoutant 
James Brown et les Beñtles, et 
c'est tout naturellement que l’on 
retrouve dans son écriture, toutes 
influences confondues et parfaite- 
ment assimilées, une propension 
aux rythmes instantanés et aux 
mélodies éternelles. Pas du funk, 
pas du rhytm'n blues ni du rock, 
mais une Synthèse percutante de 
tous ces genres pimentéa à la 
sauce créole. Un combo voué à la 
danse, mais pas une machine fa- 
çonnée pour les discothèques. 

À tout le moins, voici l'album 
de l'été, parfumé, coloré, torride 
et moite comme un rêve tropical. 
{Phonogram, 6313 357). 


GARY U.S. BONDS 
& On The Line » 
Au début des années 60, Gary 


U.S. Bonds a connu quelques 





succès en chantant un twist m&- 
tiné de rock. La vogue passée, le 


. Chanteur noïr,. qui n'a pas su se 


renouveler, a disparu de l'actua- 
lité discographique sans toutefois 
quitter les planches. Il y a deux 
ans, Bruce Springsteen l'a redé- 
couvert dans un club américain et, 
comme pour rendre hommage à 
cet homme qui lui avait été une 
influence essentielle, il lui a 
permis d'enregistrer un album. 

Celui-ci est le second de Gary 
U.S. Bonds nouvelle mouture pro- 
duit par Bruce Spingsteen et 
Miami Steve. Sept des onze titres 
ont été écrits par Springsteen et 
ce sont ses musiciens qui soutien- 
nent Gary U.S. Bonds. C’est mus- 
clé, exécuté avec ampleur et pré- 
cision, que dire de plus, sinon 
qu'une fois n’est pas coutume on 
aurait préféré la copie à l'original. 
Car, en somme, à ce stade des 
opérations, Springsteen. aurait 
tout aussi bien pu prandre le mi-. 
cro maïs peut-être, le cas 
échéant, aurait-il soigné davan- 
tage ses compositions ? {Pathé 
Marconi 400099). 


ALAIN WAIS. 





Rodio fonce 


Mer CSS EEE 
SAN 


LES GRANDS CRAPLN 


À tous ceux qui se plaignent 
de la médiocrité des catalogues 
vidéo, on peut signaler que Po- 
lygram édite, en douze cas- 
settes, une grande partis de 
l'œuvre de Charlie Chaplin et 
pas la moindre. On y trouve en 
effet: la Auée vers l'or, les 
Temps modernes, le Dictateur, 
Le Kid et Charlot et ls Masque de 
fer, les Lumières de le ville, 
Monsieur Verdoux, les Feux de 
la rampe, l'Opinion publique, le 
Cirque et Une journée de plaisir, 
Un roi à New-York, Gentleman 
Vagabond et l'idylle aux champs 
et, enfin Revue Chaplin qui 
groupe sur la même cassette 
Charlot soldat, Jour de paie et 
le Pèlerin. 

Les meilleurs Charlot pour 
545 francs H.T. chaque cas- 
sette, c'est un cadeau somp- 
tueux mais inépuisable | 

© Collection Charlie Chaplin, 
édité par Polygram vidéo. 

LE TÉLÉPHONE 

Les objets les plus familiers 
sont souvent les plus mysté- 
rieux. Qui sait exactement com- 
ment fonctionne un téléphone et 
ce qui se passe eur les lignes 
lorsque nous attendons impa- 
tiemment la tonalité ? Ce fim . 
d'animation de douze minutes, | 
produit par le ministère des : 
P.T.T., est un petit chef-d'œu- 
vre d'intelligence et d'humour. 
A mettre entre toutes les mains, 

© Alloscopie, réalisé par Mi- ! 


-chel Gautier et diffusé en prêt | 
. par la cinémathèque des entre- 


prises CEFILM : 15 bis, rue de 
Marignan, 75008 Paris. 


MARILYN MONROE 


Les hommes préfèrent les 
blondes, d'Howard Hawks, avec 
Jane Russel. Distribué par 
R.CV. | 

‘Sept Ans de réflexion, de | 
Billy Wilder, avec Tom Ewell. | 
Distribué par R.C.V. 

Bus Stop, de Joshua Logan, 
avec Don Murray. Distribué par 
RC.V, ; 

Comment épouser un milliar- 
daire, de Jean Négulesco, avec 
Lauren Bacall. Distribué par 
R.C.V. 


NOUVEAUTÉS 


Les Fantasmes de Me Jor- 


. den. de Dusan Makavejev, avec 


Susan Anspach et Erland Jo- 
ren Eté par Proserpines 


HE les mûümes, de Jean 
Pouitalé, avec Niels Aretrup. 
Edité par Prosarpines Éditions, 

Luke la main froide, de Stuart 
Rosenberg, avec Paul Newman 
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U matin du septième jour, 
le séminaire organisé au 
château de Saint-Prix 


sur le thème < Les intel 


Iectuels français. dans la 
société de demain » tou- 
ou à sa fin. Et pour 


[_)s Hak. de. ses” partici- 


Située entre la cave à bordeaux 
et les douves, ki glacière de l'an- 
cienne abbaye, qui s'élevait 
jadis à la place du château, était 
une grande salle fraîche et voû- 
téc au ras de l’eau. Flavien Du- 
lac, Tony Dupond, Daniel Be- 
noit et les autres se trouvaient 


‘ donc bien là, mais ils étaient 


étendus côte à côte et parfaite- 
ment morts. Avec une délica- 
tesse extrême, on avait placé 
Catherine Arthus entre Jean- 
Pierre Strauss, qui avait été son 
amant, et Patrice Bonifacio, qui 
aurait tant voulu l’être, et cha- 
cun était à demi recouvert d'un 
drap brodé aux armes de Saint- 
Prix. 

. C'est dans cette pénombre 
humide que, poussant une porte 
qui grinçait à fendre l'âme, fr 


quet pesant: qu'elles déchargè- 
rent lourdement à côté des huit 
cadavres, Puis la porte grinça de 
nouveau, mais en sens inverse 
des aiguilles d'une montre, et 
c'est ainsi que lés conpressistes 
de Saint- prit _ pont 
presque au complet, mais 
médiablement silencieux, dads 
une cave jadis murée, dont per- 
sonne, ou presque personne, ne 
soupçonnait l'existence. 

«Il n'en reste plus qu'un... », 
murmura la voix de.l'un des 
deux croque-morts ‘improvisés 
avant de faire tourner deux fois 
dans la serrure une clef de 
30 centimètres de long, qu'on 
aurait pu trouver sur une bro- 
cante parmi des hachoirs et au- 
tres rateaux de collection et pin- 
cettes à la mode. 


Cependant, Véronique de 
Saint-Prix s'était enfin réveillée 
de ce sommeil pesant où l'avait 
dépêchée celui qui avait surpris 
les quelques mots qu'elle. avait 
glissés à voix basse à Marie- 
Claude la veille au soir. La dé- 
marche encore incertaine, elle 
s'était habillée puis avait couru 
tout droit jusqu'à la tour de 
Marie-Thérèse. Assis devant 
l'ordinateur, Bertrand en cares- 
sait les plus sensitifs des rouages 
qui clignotaient de plaisir. Mais 
Véronique à DT brusque- 


, ment cette scène de 


« C'est toi qui m as Dh 


. derun somnifère, hier soir ! ?e 


Le jeune homme sourit : il ne 
paraissait pas l’enténdre. 

« Tout se passe comme 
prévu. Il faut dire que ces mal- 


. heureux en ont rajouté { D'ail- 


leurs, toutes les études démon- 
trent que c'est chez ces gens-là 
que les suicides sont les plus 
nombreux. » 

Véronique de Saïnt-Prix ae 
paraissait pas vouloir en enten- 
dre davantage. Elle l'arrêta. 

<Où en êtes-vous, eu vos 


+ comples ?e.. 


Bertrand-sourit de nouveau. 
« Neuf, comme prévu. » 


Véronique pâlit D'un geste 
rapide, elle vérifia ‘les données 


: qu'affichait l'ordinateur femelle 

et, au nom du neuvième mort, 

; elle posa ‘une main sur l'épaule 
Bertrand. 


de 
« Maintenant, ça suffit », 


- murmura--ile. 


Et elle tourna les talons. 
se 


fallut longtemps à Véroni- 
que de à Saiot-Pris pour décou- 









vrir. Marie-Claude qui s'était 
terrée dans le plus obscur recoin 
du château. Mais la vieille de- 
moiselle était douée de ce dix- 
septième sens qui faisait d'elle 
la reine de la soupe aux légumes 
du vendredi soir et un médium 
Bors pair. Aussi finit-elle par la 
trouver dans l’ancienne nursery 
où la jeune femme s'était barri- 
cadée derrière une pile de Bé- 
cassine et les collections reliées 
de la-Semaine de Suzette de 
1909 à 1929, année de la crise. 
Là, son revolver à la main et 


tremblant de tous ses membres, 


elle était accroupie sur ses ta- 
lons et ce n'est que parce que le 
revolver était vide qu'il n'y eut 
pas sur le champ un dixième 
mort à Saint-Prix, car, à la vue 
de }a vieille demoiselle, Marie- 
Claude pressa convulsivement 
sur ls détente. 

« Calmez- 
vous, petite 
fille»,. lui 
chuchota 
Véronique à 
l'oreille 
lorsqu'elle l'eut 
enfin attirée 
dans ses bras. 

Quelques 
instants -après, 
les deux 
femmes avaient 
traversé la mai- 
son danf sa plus 
grande diago- 
nale, des cham- 
bres de domes- 
tiques, celles 
des gouver- 
nantes et, des 
petits salons à 
l'office, pour se 
retrouver de- 
vant l'entrée 
on an 

u que fer- 
mait une grille 
de fer : c'était 
la soïtie de se- 
cours et Véroni- 
que seule en 
connaissait le 
mode d'emploi. 

< Vous n'au- 
rez.qu'à suivre 
le couloir pen- 
dant 300 ou 
400 mètres. 


la'‘crÿpte de 
l'ancienne cha- 
pelle du cime- 
tière. De là, un 
autre souter- 
rain, voici 
Ja clef,. vous 
conduira 
jusqu'à une 
métairie. en 
ruine iout près 
de la route de 
Coutances. » 

Mais Marie- 
Claude était 
journaliste et sa 
Curiosité natu- 
relle avait re- 
pris le dessus. 

«Je ne peux 
pas  partiir 
comme ça. Il 
faut d'abord que vous m'expli- 
quieznr : 

Le visage jusque-là affable et 
rempli de compassion de .Véro- 
nique se referma. . 

‘ «Je ne peux rien vous dire. 
Et si vous tenez à la vie, vous 
n'avez. qu'une chose à faire : 
suivre mes conseils er ce corri- 
dor. » 

Elle avait déjà sorti d'un mi- 
miscule réticule une clef de fer, 
au moins aussi grosse que celle 


quand un démon que l’ou 
connaît trop bien — il sent l'en- 

cre d'imprimerie fraîche et le 
papier humide, c'est le désir du 


Dix petits nains 


PAR PIERRE-JEAN REMY 


Marie- 
‘rage à prendre Les devants et à se battre. El Jai glisse mn revolver 
dans la main et deux coups de feu claquet en même temps. en 


12 
Du sang, de l'huile 
et des ressorts cassés 








Membres du séminaire sur la place des intellectuels 
dans la société française de demain, réunis 
au château de Saint-Prix en mai 198... 


_- Marie-Claude Antoine : écrivain et journaliste de télévision. 
T Catherine Arthus : comédienne (morte). 


_ Ÿ Daniel Benoit : journaliste de télérision (mort). 


Ÿ Patrice Bonifacio : romancier, fin politique (mort), 
Ÿ Tony Dupond : critique Fttéraire (mort). 

? Flavien Dulac : génie poète romancier (mort). 

1 Gilles Ferrier : metteur en scène (mort) 


.À Jean-Claude Terrencire cinéaste (mort). 





scoop puisqu'il faut l'appel 


per soi DOM — 
Claude à l'arrêter. 


< Partir dans. ces conditions 


serait une désertion Je vous 


emmène avec moi et vous m'ex-. 
pliquerez tout, quad RONS 18- ° 


rons sorties d'ici » 


Elle n'alla pas plus loin. Des 


pas retentissaient dans le corri- 
dor qui les avait amenées 
jusque-là. : ï 

« Vite I», souffla Véronique 
en ouvrant la porte. 
… Et elle s'effaça pour la laisser, 
passer. 


Marie-Claude parvint bien à 
parcourir 200 mètres sur un sol 
glissant qui se dérobait sans 
cesse sous ses pieds, mais les 
pas, derrière 
elle, se rappro- 
chaient. 

« Faut que je 
m'en sorte. 
Faut que je 


rythmant sa 
course. 

Mais après 
200 mètres, elle 
buta sur une 
pierre et s’éten- 
dit de tout son 


1 o n 
Lorsqu? elle 


ver, elle se ren- 


blement souf- 
frir. Elle tenta 
pourtant de 
marcher en- 
core, maïs les 
pas dé ses pour- 
suivants étaient 


proches. 

« Si tu crois 
que tu vas t'en 
sortir comme 
çaf», cria une 
voix aux 
lourdes intona- 
tions métalli- 
ques. 

Et ce fut 
tout. Deux 
mains s'étaient 
abattues sur 
elle, elle voulut 
se débattre, 
réussit même à 
placer à hau- 
teur d'homme 
un coup de pied 
pas si mal placé 
que . fa, 
puisqu'il fut 
suivi d’un juron 
et de la formi- 
dable baffe 
- qu’elle reçut au 
travers du vi- 
sage avant de 
s'évanouir. 


Lorsque 
Marie-Claude 
revint à elle, 
elle était. de 
nouveau sur son 
lit, en face de la grande flaque 
de sang encore poisseuse qui 
marquait l'endroit où était 
tombé sous ses balles : 
Kermeur ; à deux doigts de sa 
tête, l'impact aussi, dans Je mur, 
de la balle de Kermeur qui 
l'avait ratée... 


« Je crois bien que pour vous 
aussi, c'est da fin», remarque 
da voix posée la dame en 

rouge qui était assise -à côté 
d'elle. 

Marie-Claude voulut se re- 

1, mais ses bras et ses 
jambes étaient entravés par de 
grosses cordes. 

« Mais pourquoi ?, demanda- 
t-elle seulement. Pourquoi ? » 
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voulut se rele- 


devenus tout . 


La ‘dame en rougé se mit'à 
rire, d'un rire un peu fêlé, pres- 
que métallique. 

il n° 
sorinel de la Maxwell 78007 
de dommer des explications sur 


Simple exécutante ou exécu- 


‘‘trice de hautes œuvres, la sténo- 


typiste-à la robe cramoisie te- 


nait, elle aussi, un revolver à la . 


main. Les yeux de Marié: 
Claude firent le tour de ln 
pièce : une seule porte fermée, 
la fenêtre à 7 ou $ mètres du sol, 
et au-delà les couloirs hantés de 

les CR. autour du 
Château — 51 n'y avait aucun sc- 
cours à espérer de -nulle part. 
Seule Véronique, peut-être, 
mais Véronique avait disparu. 
Quant à Bertrand, elle n'arrivait 
pas à évaluer sa part de respon- 
sabilité. dans l'incroyable piège 
qui s'était refermé sur elle. E lui 
fallait donc gagner du temps, et 
par tous les moyens. 


« Vous avez parlé de décision | 


de l'ordinateur... À 
La dame en ae l corrigea 
« L'ordinatrice. s'il.vous 


plait ! Marie-Thérèse est un or-. 


dinateur de la génération fe- 
melle et une pareille manifesta- 
tion de chauvinisme masculin 
in‘étonne beaucoup de votre 
pari, » : 

Marie-Claude se força à sou- 

« Vous. avez donc parlé d'une 
décision de l'ordinatrice… Ce 
n'est tout de même pas l'ordi- 
natrice qui a décidé notre mise 
àmort!» 

Les yeux de l'opératrice san- 
glante s Pécarquilèrent 


« Mais qui voulez-vous que ; 
ce soit ? Vous ne croyez tout de -Ÿ: 


même pas aux fantômes ? De- 
puis deux ans et demi, Bertrand 
de Saint-Prix a fait équiper le 
château d'un matériel extréme- 
merit sophistiqué capable de ré 
pondre à toutes les demandes 


- de tous les groupes, séminaires, 


et autres Séances de brain- 
storming qui s'y déroulent. 
Aïnsi, pour les rencontres de la 


semaine prochaïne consacrées à : 


da jungle proustienne dans les 
stations balnéaires du début du 
siècle, sommes-nous en mesure 
de fournir à volonté jeunes 
filles en fleurs, bicyclertes de ce 
temps el serviettes empesées se- 
Jon la méthode dite Balbec. » 

La dame en rouge avait dit ne 
pas vouloir fournir d'explica- 
tions, mais, prise à son propre 
enthousiasme, elle en donnait, 
et à profusion — fussent-lles 
passablement littéraires et pas 
assez techniques. Mais Marie- 
Cliude avait subitement peur 
de comprendre : l'ordinateur. 
Ce n'était tout de même pas 
possible. Elle voulut se rassurer. 
Et puis, l'hypothèse d'un coni- 
plot était tout de même plüs ras- 
surante, Il fallait maintenant 
qu’elle sache. 

«Je ne comprends pas. 
ordinateur — je veux dre: 5 
ordinatrice — ne répond jamais 
qu'à des demandes, vous l'avez 
dit vous-même. Or, ce que je 
n'arrive pas à saisir, c'est qui a 
demandé à votre. Marie- 
Thérèse de prendre une décision 
— disons : de vie-ou de mort — 
Sur ROUS-MËmMES. » 

Les yeux de la dame 
= écarquillèrent encore paire 


« Mais 
voyons ! » 

On entendait des pas très 
loin, dans un corridor, mais qui 
se rapprochaïent : dans quek- 
ques instants, on viendrait cher- 
cher la prisonnière ou on l'abat- 
trait sur place. Elle s’efforça de 
Sourire : après tout, elle était 
journaliste et, jusqu'au bout, 
elle ferait son métier. 


(Lire la suite page IV.) 


vous-même, 


































































